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thèses ont été avancées : 


C'est d'un régime décapité 
dont a hérité pur soir 
17 août le président du Sénat 
pakistanais, M. Ghulam Ishaq 
Khan, promu chef de l'Etat par 
intérim, en vertu de la Constitu- 
tion. Non seulement le général. 
président Zia Ul est mort 
dans l'explosion du C-130 qui le 
transportait, mais encore il avait à 
ses côtés le chef d'état-major 
interarmes, le général} Akhtar 
Abdul' Rahman, trois majors- 
généraux, cinq brigadiers- 
généraux et d’autres officiers. 
Sans compter l’ambassadenr des 
Etats-Unis et l’attaché militaire 
américain. Pour un régime mili- 
taire fonctionnant traditionnelle- 
ment selon l'ordre hiérarchique, le 
coup est très dur. 

Nul doute que les comman- 
dants des trois armes joueront un 
rôle déterminant au sein du 
sis d'urgence» formé par 

ulam ishaq Khan, ct qui 
font. | s'est déjà réuni. L'armée pakiste- 
Emi 


nouvelle épreuve. En dépit de 
teur profonde hostilité, et 
d' ntes ; 






ques, Zia et M. Rajiv Gandhi 
étaient parvenus à maintenir un 
certain dialogue. Celui-ci risque 
d'êtra compromis, à un moment 







sent, aucui” “PtEER d'officrers 





me 
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énéral Zia Ul Hag et son état-major tués dans l'explosion de leur avion 


La disparition brutale du président du Pakistan accroît 
les risques d’instabilité dans la région 


L'incertitude demeure sur les causes 
de l'explosion de l'avion qui transportait 
le général Zia UI Ha, le mercredi 
17 août, causant sa mort, celle de plu- 
sieurs militaires et de l'ambassadeur amé- 
ricain Le président du Sénat, chef de 
l'Etat par intérim, et des membres du 
ministère de la défense ont évoqué la pos- 
sibilité d'un « sabotage ». D'autres hypo- 
accident ou colli- 
sion en vol. L'état d'urgence a été 








subalternes n’a réussi. Les choses 
pourraient toutefois peut-être 
changer, s'il or que Zia Fes 
mort 1e suite d'un attentat Sp is 
thèse Lu « sabotage » 
bre Islamabad. 
t .qué. la fumière 


. ‘attendant 
RE et quad ilon a 


SPORTS 


proclamé. La principale fi; igure de l'opposi- 
tion, Mw Benazir Bhutto, s'est déclarée 
prête à « coopérer à un transfert de pou- 


voir dans le calme». Les alliés du La longue grève a laissé des traces 
Pakistan. les Etats-Unis en tête, ont à la mine et en ville 
accueilli avec consternation la disparition PAGE 17 
de Zia. Feed s'est, en revanche, 
contenté d'annoncer sans commentaires la Û , 
mort du hrs pee ae dis- Prise d otages en RFA 
parition brutale accroît les risques d'insta- 
bilité dans la région. qe La chasse eux auteurs Œ'un hold-up 

a fait deux morts 
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Les prix en juillet : + 0,3 % 


Une hausse de 2,7 % en douze mois 
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Les grèves en Pologne 


Le mouvement s'étend 
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Lendemains amers à Gardanne 








La convention républicaine 
Examen de passage mitigé pour Dan Quayle 
colistier de George Bush 
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La naissance du quatrième pouvoir 

















prise sur la succession de is, son Les mile rêres de Thornion Wilder ; ls éres triangle de 

remplaçant ne pourra guère faire Ja Fat le eme rsge de re 
plus que d'expédier les affaires visage Fier m mr serogr tel 

PATRICE DE BEER. Pages 9 ain 12 | 

* (Lire la suite page 4) Le sommaire complet se trouve én page 20 








La rentrée politique après un « pont » particulièrement long 


Nouveau record du 400 mètres plat 
Un mythe pulvérisé 


u moment où s'ouvraient 


Plusieurs générations d'athiètes s'y étaient usé les jambes, le nouvel, 
D ner eu a monaqnsaés dou it, da de a Fe RPCR le 
vain Jus na à l'Allemand de l'Est Schoeniebe, n'avait réuai jeudi 1 an di Ne de 
° ae . DOM-TOM, M. Michel 


Le record du monde du 400 mètres plat était depuis vingt ans 
un monument inaccessible. Le 18 octobre 1968, sur la piste otym- 
pique de Mexico, Lee Evans avait gravé avec les pointes de ses 
chaussures un temps à l'épreuve du temps : 43 5 86/100. 

était resté dans l'ombre du fabuleux bond de Bob 


Rocard a annoncé qu'il effec- 
tuera un voyage en Nouvelle- 
Calédonie du 26 août au 
28 août (lire page 6). Cette 

et les conversations 


sur l'avenir du territoire don- 
47 nolk, on 43 # 29/ 100, Harry € Burch » Reynolds a pulvérisé un peltiqe, au pb ni 
Meintenent, l'histoire, c'est moi », a-t-il commenté en < pont » de l'été exceptionnel- 

lement long. 


{Lire nos informations page 7.) 


Le 950% anniversaire de la mort du saint roi Etienne 


La Hongrie entre la faucille et le gopilon 








Retour au sacré : pour la 
mière fois depuis 1981, le pa 
pont politique de l’année 
(14 juillet-15 août) a 6t£ res- 
pecté. {1 n'y avait plus de saisons 
depuis sept ans, et il a fallu que 
Dieu expédie l’ouverture en 
vacances pour que le vide se 
réinstalle au creux de l'été. 


< Un centre qui vote toujours 
avec la droite ou l'extrème 
droite, c'est un drôle de centre. » 
L'affaire fut réglée d’une phrase 
prononcée par M. Mitterrand le 
14 juillet. Dès lors il ne s'agissait 


Le triomphe des soucis quotidiens 


plus de savoir si M. Jean-Pierre Ÿ 
Soisson, ministre du travail, bar- 
riste notoire, se situe au centre 
droit ou au centre gauche, est un 
traître à son camp, rallié honteux 
à celui d'en face on un pervertis- 
seur du socialisme. Il convenait 
de prendre son temps afin de 
déterminer s’il sera, au poste qui 
lui a été attribué, un bon où un 
médiocre G- 







Rare exemple dans le 
monde communiste, le régime 
hongrois et l'Eglise catholique 
— qui ne bénéficié pas dans ce 
pays d'une pression de la base 
aussi forte qu'en Pologne — 
sont Parvenus Ces dernières 
années à un « modus 
vivendi », dont la célébration 
de l'anniversaire de la mort de 
saint Etienne est une illustra- 
tion. 





des répimes impopuiies à des 
degrés HO ILE 

boul. Jusqu'à pré- 
sent, le faveur 









ge | SUDAPEST 
de notre envoyé spécial 


, La Hongrie tout entière 
célébrer avec faste, le 


service de presse Es 

ment précise bien qu'il s’agit aussi 
de marquer le souvenir de saint 
Etienne, qui a converti a peuple 


magyar au 
A L'ÉTRANGER: 








Pour préparer de longue date 
les festivités, un «comité commé- 
moratif saint Etienne» 2 été créé 
au Parlement à l'intitiative de 
TEglise catholique et de l’Acadé- 
mie des sciences. La collaboration 
entre autorités religieuses et 
civiles — communistes — est telle 
que ce sont les fourgons de La Ban- 
que nationale qui vont assurer, de 
diocèse en diocèse, le transport de 
la relique du pieux roi : sa main 
droite embaumée, la « sainte dex- 
te». L'administration des postes 
n'est pas en reste : elle a déjà 
édité pour l'occasion pus 
timbres, dont l’un représente la 
Vierge, patronne de La Hongrie. 

«Depuis des décennies, souk- 
gne un document gouvernemen- 
tal, Le 20 août est la fète de l'idée 
de constitution de la République 
populaire, du pain nouveau et de 
la mémoire de saint Etienne. » 
ne 


anne Baise et Etat dans le cadre 
d’un système socialiste. Pas même 
dass la fort catholique Pologne. 
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JOSÉ ARTUR 


Parlons de moi, 
y a que ça 


dirigeante vient 
voir, le régime hongrois 


Pour donner cette année tout le HI 7: t 4 
ere a qui m'intéresse 
20 août, il ne manquera guère que 
vrai qu'il = déjà pet 
& « » à 

qui vient Où four QU José Artur sa révèle ici un 
D de = en Ven en pere ro 
cours sa visite en 
PE on ne Sous corronei Bemard Le Saux 
présidé une messe notamment L'ÉVÉNEMENT DU JEUDI 
dédiée à la pcs à quelques 
kilomètres de la frontière, à 
Trausdorf, dans le Burgenland, Avec tohement d'humour et 
nee ‘hongroise. Outre le de talent! | 
primat Hongrie, Me ee = Ledoux! 
RE ES 
grois ont ici ce rassem 
ment. 

RE ROBERT LAFFONT 


des livres ouverts sur la vie 





{Lire la suite page 5.) 
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CHRONIQUE DE 


1783 


L'ANNÉE SANS PAREILLE 





29, La naissance 
du quatrième Er 








On parle, on invective, on 
applaudit à l'Assemblée, mais 
c'est dans les journaux ou plutôt 
par les journaux de droite et de 
gauche, de Paris et de province, 
que le débat national s'instaure. 
La Déclaration des droits de 
l'homme avait proclamé fière- 
ment la liberté de la presse. Les 
fondateurs de gazettes et de 
libelles ne se le firent pas dire 
deux fois : on recensa cent 
quatre-vingt-quatre journaux à 
Paris en 1789 et trente-quatre 
en province. Et dans leurs com- 
mentaires ils n'y allèrent pas de 
main morte, au point que l'on 
s'inquiète de cette liberté toute 
neuve, sans règles et sans 
bomes. Mirabeau l'aîné, Mira- 
beau le puiîné, Marat, Camille 
Desmoulins, Brissot..., tous les 
. grands acteurs de la Révolution 
. ont leur journal. Mais d'autres 
. aussi, plus obscurs. 





- par MICHEL WINOCK 


contre le projet jus « monstrueux et 
? Ni Pétion ni Robespierre : c'est 
journaliste, 


reconnue par la Déclaration des draits de 

l'homme et du citoyen. Ainsi, à la fin du 

‘mois d'août 1789, Les Révolurions de Paris, 

hebdomadaire surgi des troubles de la mi- 

juillet, crépitent au cœur du Palais-Royal, 

+ comme l’Armni du peuple de Marat grondera 
à la veille des journées d’octobre. 


Les Révolutions de Paris étaient éditées 


cratiques de son journal, un des plus célè- 
bres de la période. Un jeune avocat, Elysée 
Loustallot, qui sera emporté par une mort 
prématurée en septembre 1750, en est la 
plume la plus renommée. La spécialité de 
cette feuille du dimanche est de faire moins 
cas de Vessailles — côté Cour on côté 
Assemblée — que des événements de la 

._ ville-où-l'on-a-pris-la-Bastille. L’épigraphe 

: qui ornait le titre, comme le voulait la 
mode, sera digne de la postérité : « Les 
grands ne nous paraissent grands que parce 
que ss sommes à genoux : levons- 
nousf» 


Contre le veto, le journal de Prudbomme 


* d'ordre qui circulent, tous les bouillonne- 
ments d'un volcan au bord de l’éruption. Le 
vote du veto suspensif produisait ce com- 
mentaire : « L'horreur qu'a causée le veto 

- absolu a été telle qu'on se regarde comme 

s Re Not 

. pensif… Nous avons passé rapidement 
- d'esclavage à la liberté; nous merchons 

idement de la liberté à l'esclavage : 

è le peuple au bruit des louanges 
qu'on lui prodigue sur ses exploits; on 
d'amuse par des fêtes, des processions et 

.” des épaulettes... » Vigilance ! Patriotisme ! 

ï Démocratie ! Les Révolutions de Paris sont 

7. devenues un des organes d'opinion mar- 

et un foyer de mobilisation popu- 

Jaire dès 1789, avant que le brûlot de Marat 

!! et le célèbre Père Duchesne d'Hébert ne 

voient le jour. 

Cependant, dès les six mois de 
l'Assemblée nationale, on assiste à la florai- 
son de dizaines de gazettes, dans un régime 
= de liberté complète (cent quatre-vingt 
1 quatre recensées à Paris et trentre-quatre 
d le reste du pays en 1789). On se sou 

Le Mirabeau avait tourné 

2 l'interdiction de son journal, les Etats géré 

la publication des Lessres du 
vaux, Par 2 bi à ses commettants, 


finelement tolérées. Du même coup, 
d'autres périodiques suivirent. Jacques 
Godechot en dénombre quarante-deux 
entre début maï et fin juillet : La censure et 
Pautorisation préalables se trouvaient 
lévées en fait. La loi allait suivre, La liberté 
de la presse était réclamée par les cahiers, 
et les députés s’appliquérent à lui faire 
droit sans tarder. L’articte 11 de la Déclara- 
tion l’énonçait finalement : « La libre com- 
munication des et des opinions est 
un des droits les plus précieux de l'homme. 
Tout citoyen peut donc parler, écrire, 
librement, sauf à répondre de 
l'abus de cette liberté dans les cas prévus 
par la loi, » 


[LA liberté reconnue, Les jonrmaux toujours 
plus nombreux sortirent des petites 
presses artisanales, où, souvent, les rédac- 
teurs maniaient eux-mêmes les plombs 
après avoir agité la plume. « Le journa- 
disme, écrivent les Goncourt, est sorti tout 
armé du cerveau de la Révolution f...]. Le 
journal ! C'est le cri de guerre, la provoca- 
tion, l'attaque, la défense; l'Assemblée 
nationale où tout le monde parle et répond, 
et qui fournit le thème à l’autre Assemblée 
nationale : c'est la parole fixée et ailée ; 
tribune de papier, plus écoutée, plus ton- 
ne mie. plus régnante que la tribune où 

irabeau apostrophe, où Maury réplique ! 
ie un drapeau qui parle, et toute cause 
arbore un journal. Chaque jour de ces 
années de tempête en jette un nouveau, le 
lendemain en jette un autre, le jour qui suit 
un autre encore : vagues sonores de chif- 
Dee TER ue Je RetE es ra E 
names ! » 


Très vite, on mesure cependant les dan- 
gers que peut laïsser planer une presse 
ivrée à la seule discrétion de ses rédac- 
teurs, sans rêgles, sans bornes, sans respect 
pour la vie privée des individus. Outre les 
attaaues ad hominem, qui fusent de. par- 


EDIMEDIA 





avant lui, était l'un des organes d'opi- 
nion marquants et un foyer de mobilisa- 
tion populaire. 


tout, allnsives on directes, les appels à le 


sédition ne peuvent pas être admis, Aussi la 
Commune de Paris prendrelle des arrêts 
contre les 


temps, des lois police qui tendent à 
d'anéantir pour diminuer es H dibelles. Que 
la nation se garde bien d'adopter ce plan ! 


À meilleure protection des individus, 
L pensait-on, résidait justement dans 
cette liberté de la presse. Est-on attaqué 
injestement ? Qu'on réplique! Pareil rai- 
sonnement reposait sur une probabilité et 

sur une réalité. La première : que les noms 
Visé sont ceux des Srands qui ne manquent 
pas de moyens ; la seconde : que la publica- 
tion d'un journal n'était pas alors une entre- 
prise hors de prix. IN fallait surtout du 
talent, le reste suivait. Les tirages étaient 
modestes par nécessité : on maximum de 
trois mille ‘exemplaires pour un quotidien, 
Quelques journaux, cependant, disposant 
de plusieurs presses, pouvaient faire 
mieux: cela ne dépassait pas les douze 
mille. Le plus souvent, on se contentait de 
quelques centaines d’ laires. Les 
abonnements n'étaient pas la seule forme 
de commercialisation ; on vit naître la vente 
à la criée D reste, a journaux 
avaient pris titres qui s’y prêtaient : 
C'est incroyable ! et même : Aux voleurs, 
aux voleurs ! À croire qu’à l'époque cela ne 
faisait pas fuir ! 


Un puissant effort d'imagination présida 
à l'invention de toutes ces appe 





« Français, pleurez le sort 

de Mirabeau l'aîné. 

Plus d'adresses, 

plus de harangues. 

H va mourir empoisonné. 
En dinant l’autre jour, 
il s'est mordu la langue. » 
(Dans /es Actes des apôtres.) 





pique de leurs lecteurs, qu'ils régalèrent de 
surcroît de rénnions publiques, bientôt ridi- 
culisées par des détracteurs jaloux. Ainsi, 
de mauvais plaïisants faisaient des annonces 

pour le club, du genre : «Le 
dernier article à l'ordre du jour sera l’exa- 
men de cette question : qu'est-ce que c'est 
dus déodent linà .» Toutes les révolu- 


Ebrent des bars Lens 


ss voe ceux is les journaux ont projetés 
quelques noms éclatent. 

Ne disons rieu de Mürabeau l'aîné, dont les 
Lettres étaient devemues Je Courrier de 
Provence : sa personnalité écrasaït déjà ses 
collègues de l’Assemblée. Peut-être 
faudrait-il dire encore un mot de Mirabeau 
le puîné, le vicomte, le bretteur infatigable, 
le baffrour inassouvi, le tonneau vivant : 
moins doué pour la tribune que son frère 
détesté, il offrit aux Actes des apôtres, 
organe d'extrême droite, quelques épi- 
gammes qui n° 


En dînant l'autre jour, il s'est mordu 
[la langue 


Cependant, aux Actes, la pointe de 
l'esprit revenait à Rivarol Celui-ci était 


reparties spirituelles, 

beur dans les salons, jusqu'au jour dé 1784 
où son Discours sur l'universalité de la lan- 

gue française. couronné par l'Académie de 

Éctin, Êt prendre au sérieux le brillant 
causeur. N'ayant ni religion de la monar- 
chie ni religion tout court, il efit pu se ran- 
ëer sous le drapeau révolutionnaire, mais 
d'ayant d'autre pârt aucun ressentiment 
contre l'ancierme société qui l'avait couvert 


de fleurs, il se compta dès 1789 ü ses 
défenseurs. Antoine Sabatier de lui 
proposa de collaborer au Jourral politique 
national : il y fut le meilleur écrivain de La 
sent ou Les repos de le Cour an 

Sur , 2U 
demeurant : 


L perl Ppopulace de Paris et celle même de 

« toutes les villes du royaume, 

écrivait-il, on encore bien des crimes à 

J'aire avant d'égaler les sottises de la cour. 

Tout le règne actuel peut se réduire à 

à mar ans de faiblesse et à un jour de 
mal employée. » 


Le 2 novembre paraissait le premier 


- ruméro des Acres des apôtres : on y rima la . 
réaction avec les madrigaux et les 'acrosti- | 


ches d'une douzaine ou d'une quinzaine 
d’échotiers tenant bureau d'esprit, au- 
dessus desquels émergeait Antoine de Riva- 
ro Voiltairien, primesautier, Laserteee 
égrillard, le journal royaliste con 

nprit de salons sauf qu’ se donnait désor. 
mais libre cours sur la table d'un café, 


A gaucbe, trois noms volèrent au-dessus 
des folliculaires : Brissot, Desmoulins et 
Marat. Au premier était dû Pne 

un des journaux qui 
Fete des professions Hbérals et des mil 
taires; il avait pour épigraphe: «Une 
gazette libre est une sentinelle avancée qui 
veille sans cesse pour le peuple. » Brissot 
(Jacques-Pierre Brissot de Warwick) s’y 
était pris à trois fois avant de lancer enfin 
son journal. Dès avant l'ouverture des Etats 
généraux, en mars et ea avril, il avait dif- 
fusé un prospectes pour l’annoncer, et à 
Geux reprises à s'ént heurté au refus du 
directeur général de la Librairie. Le 6 mai, 
un premier numéro fut suivi d'interdiction, 
tout comme le journal de Mirabeau, sur 


C'est seulement le 28 juillet que Brissot 
entamait pour de bon la série de son quoti- 
dien. L'homme qui devait défendre, plume 
Dia nie, ls Loos pari teens devenir un 
des plus célèbres des girondins, avant de 
finir sous la guillotine, était l'un de ces 
anciens d'Amérique, acquis aux idées 


RISSOT était Beauceron ; Camille 

Desmoulins, lui, était Picard, natif de 
Guise. Avocat bègue et sans cause, il reçut 
de La liberté de la presse ce qu'il n'avait pu 
espérer de ses plaidoiries : un public. Riva. 
rol. méchant, disait de lui: + Avec trois 
mots savants : nation, lanterne er aristo- 
crate, il a su se mettre à La portée de l'hon- 
nête garçon boucher, de la modeste pois- 
sarde et de tous ces nouveaux lecteurs qu'a 


Sur France-Culture, à 19 H 30, 
du lundi au vendrec&, 
MICHEL WINOCK commente 
avec un historien chaque épisode 
de cette chronique de 1789. 
Jeudi 18 août : 








avait encore il s’associa avec 

libraire et lança, le 28 novembre 

1789, les de France et de Bra- 
, en trois sec- 





que parce que nous sommes 
à genoux : 
levons-nous ! » 
(Epigraphe des 
Révolutions de Paris.) 


étrangers ; et le reste, les « variétés ». Le 
voilà journaliste, disait-il en com 

et c'est un assez beau rôle. Ce n'est plus 
une profession méprisable, mercenaire, 
esclave du gouvernement. Aujourd'hui, en 
Frence, c'est le journaliste qui a les 
tablettes, l'album du censeur, et qui passe 
en revue le Sénat, les consuls et le dicta- 
teur lui-même. » 


Les férocités du tendre Camille, 

reur de La Lanterne mais âme sensible, res- 
tèrent anodines à côté des imprécations de 
Jean-Paul Marat, qui avait lancé son jour- 
nal le 12 septembre sous le nom d'abord 
inoffensif de Publiciste parisien, rebaptisé 
quatre jours plus tard l'Ami du peuple. A 
la veille de la Révolution, cet homme de 
quarante-cinq ans pouvait s’estimer un raté. 
Inventeur sans succès, médecin malade, ex- 
protégé éconduit du comte d'Artois, arri- 
yiste di théoricien du droit pénal 
incompris, il est d'un seul coup métamor- 
pbosé par l'annonce des Etats généraux. 
Intransigeant, il va se faire l'aiguillon du 
mouvement révolutionnaire. 


Pourfendeur des timides et des possé- 
gants, vigile du demos. tribun des pauvres, 
, imprimeur, diffuseur d'un 
Foureal iyrque, violent, souvent lucide, tou- 
Jours farouche : à ses yeux d'Argus, tout 
devint matière à Celui qui pour 
np ennemis était une « hyène», un 
dégottant de la nature», le 
prenait de haut die les precateas ane one 
«0 Pois ue le libre et frivole, ne 
lonc Jamais des mat- 
ujo! 
peus don jours ‘sur ie bord de 
révolutionnaire, l'Ami du dre allait 
day. 1e 1 duiler 1790 Pape e Con 
n ju , l'empêcha à tout 


La presse était deveaue libre. Le journe- 
lisme allait se révéler un métier à hauts ris- 
ques : os Den ane nf D a 
pe le me autres, en feront la san- 
Demain : les « poissardes » 

à Versailles 


{5 octobre 1789) 
De tie 
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BEYROUTH 
de notre envoyée spéciale 


Sauf imprévu de dernière mi 
c'est le jeudi 18 août en fin de mat. 
née que devait se réunir le Parle- 
ment libanais appelé à dési un 
successeur au président Amine 


aurait même eu lieu en ce sens à 
Damas entre le vice-président 
syrien, M. Abdel Halim ddam, 
et lambassedeur des Etats-Unis, 


&ié est sa seule réponse et, dans 
milieux officiels, on s'inierrogeait 
encore mercredi pour savoir quoi et 
qui Lui œpposer. 

La seule stratégie adoptée est 
donc celle de la bataille du quorunr. 
qui consiste à «conseiller» aux 


d dont le majorité réside dans 
l'Est chrétien, de ne pas se rendre au 
Parlement. Certains d’entre eux ont 


déjà fait savoir qu'ils étaient em 
chés d'aller accomplir leur Fes 
mais sans toutefois demander l'aide 
de l'armée, dont le commandant en 
chef, le général Michel Aoun, avait 
récemment assuré qu'il protégerait 
tout parlementaire dont il serait 
matériellement pronvé qu'il était 
contraint de ne pas se rendre à la 
séance. 


Beaucoup de députés, dit-on, ne 
seraient pas mécontents cependant 
d'être « malgré eux» de 
s trouver pris entre le marteau 
syrien et l’enclume de la milice chré- 
tienne des Forces libanaises. Le 
général Aoun, candidat possible 
après le tour de piste de M. Solei- 
man Frangié, n’a pas non plus inté- 
rêt à faire le quorum pour un 
concurrent. Il est tout aussi vrai que 


souder, au moins par nécessité, ses 
adversaires les résolus. Déjà, 

ü soir, le chef des Forces 
libanaises, M. Samir Geagea, 
i au sein du 
camp chrétien dans les quarante- 
huit heures sur un candidat 


Le nombre des députés présents 
Sera en tout cas une indication pour 
de la force des deux cam 

même si, d'ores et déjà, il 
semble très improbable que le quo- 
rum — fixé à cnquante-trois députés 
mais dont Si 


Etranger 


LIBAN : élection présidentielle sous haute surveillance 
La défaite de M. Frangié, faute de quorum 
serait un échec pour la Syrie 


diat qu'un nouveau président liba- 
nais sera élu, et le ainsi gagné, 
même si on prête à linten- 
Von d'aller vie, PODETI permettre 
nouvelles négociations 
éricai Syro- 


Une consuitation cruciale 
pour Le Liban 
En attendant, c’est sous haute sur- 
veillance que devait se dérouler 
cette séance. Dès mercredi 
soir, la route du Musée, seule voie 
de entre les deux secteurs 
chrétien et musulman de 
a été fermée à toute circulation, le 
Parlement étant situé sur la ligne de 
démarcation. 


volants. 
chaque député sera 
assurée par six gendarmes des 
Forces de sécurité intérieure (FSI), 





CORRESPONDANCE 





qui le cas échéant, faire 
The à l'année. Les FSI se sont 
aussi déployées dans un 1 
mètre entourant Le Pariement, dont 
l'accès est très sévèrement contrôlé. 
Cette élection, dont 1out le monde 
s'accorde à dire qu'elle est cruciale 
— mais les rendez- 


tour à tour les faveurs des deux capi- 


tales pour constater définitive 
que celles-ci ne s'étaient pas enten- 
FRANÇOISE CHIPAUX. 


L’«acharnement fraternel » de Damas 


M. Antoine Basbous, représen- 
1ant à Paris de la Résistance chré- 
tienne libanaise (Forces liba- 
naises), nous adresse une lettre 
dont nous publions ci-dessous quel- 
ques extraits. 

C'est avec acharnement que 
Damas prépare «fraternellement » 
la présidentielle libanaise. [1 pèse de 
Don oceupés à Liban ce pau 
20n ua au 
nord-est de Beyrouth, est rage 
la Résistance chrétienne. Cette 
Driune À lue de cent jus de 
syrienne cent jours 
combats au cours de l'été 1978. 

Jusqu'à quand le Liban sera-t-il 
encore occupé, serions-nous tentés 
de demander à Washington, à Mos- 
cou, à Paris et au Vatican? Pour- 
quoi la détente nouvelle n'a pas 
encore produit d'effets dans notre 
pays, alors que maints conflits 
re i » en ont déjà pro- 

(-) La Résistance chrétienne 
tient au déroulement de l'élection 


conformément à la Constitution. 
Car nous voulons préserver l'identité 
D qi 

ne repré- 
sente plus guère qu'une fiction. 
Mais nous ne pourrons pas accepter 
que le futur chef de l'Etat soit un 
godillot 


intéressée par le maintien de 
l'ancrage du Liban au sein du 
monde démocratique. Elle est 

jourd'hui et débar- 
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ISRAËL : les affrontements dans les territoires occupés 
M. Rabin est passé à offensive 
contre les « comités populaires » 
du soulèvement 





JÉRUSALEM 
de notre correspondant 





Comme il l'avait annoncé récem- 
ment, le ministre de la défense, 
M. Itzhak Rabin, est passé à l'offen- 
sive contre les «comités 
laires » qui se sont formés dans les 
territoires occupés pour animer et 
“diriger le soulèvement. Il a ordonné 
le bannissement de quatre Palesti- 
miens, et pris des ordres d'expulsion 
contre vingt-cinq autres, tous 
accusés d'être des dirigeants locaux 
du soulèvement et de participer à 
des comités populaires. 

C'est la première fois qu'une 
mesure d'expulsion aussi massive est 
décidée par les autorités israé- 
liennes. Les quatre Palestiniens 
bannis, le mercredi 17 août, ont été 
transférés par l’armée au Liban 
Tous origmaires de la bande de 
Gaza, ils sont âgés de vingt-cinq à 
quarante-six ans et avaient déjà 
effectué de longues peines de prison 
pour attentats. Trois d’entre eux 
appartiendraient à l'OLP (Fath et 
Front populaire) et ie quatrième, 
M. Sbakaki, est présenté par le gou- 
vernement comme étant un diri- 


geant du Dijihad islamique. 


Ces mesures portent à trente-trois 
le nombre de Palestiniens des terri- 
toires bannis par les autorités depuis 
décembre — en dépit des protesta- 
tions des pays occidentaux qui font 
valoir que cette sanction est parfai- 
tement contraire au droit internatio- 
naL 


Les vingt-cinq autres Palestiniens 
qui se sont vu signifier un ordre de. 
bannissement ont encore La possibi- 
lité de faire appel devant une com- 
la Cour suprême. Par le nombre de 


sement à ces centaines de comités 
populaires qui, en Cisjordanie 
comme à Gaza, assurent la pour- 





Le présiient 
ter Botha, a souhaité, le mercredi 
17 août, à Nelson Mandela, le chef 


africain, M. Derek Auret, venu 
l'entretenir du de Namibie, 
le secrétaire général de l'ONU, 
M. Perez de Cuellar, a saisi l'occasion 
pour lancer un nouvel appel pour la 
libération, «pour raison humani- 
taire», du chef nationaliste. — (AFP) 


de paix à Brazzaville 
du 24 au 26 août 


La commission de contrôle du 
ñ 6e de vér qe 
combats ont bel et bi 
ris s’est réunie, le lundi 15 août, 
à Ruacana, sur le frontière entre 
Angola et la Namibie. Une réunion 
< inte de sérieux at de respect 
mutuel », selon ls haut commande- 
ment des forces armées sud- 
A cet égard, les Etats-Unis ont 
indiqué qu'ils étaient prêts à partici- 
médiateurs » à _ 

commission de vérification 
Socsaz-le-fou composée de représen- 
tants angolais, cubains at sud- 


D'autre part, le ministère angolais 
des affaires étrangères a confirmé, le 
mercredi 17 août, que la prochaine 
série de négociations quadri 
(Afrique du Sud, Angola, 
Etats-Unis) sur l'Afrique 
Ouest, se tiendra du 24 au 
prochain à Brazzaville au Congo. 


Birmanie 
Les opposants ont défilé 
dans le calme à Rangoun 


Quslque cinq mille opposants ont 
défié dans le calme, le mercredi 
17 août, à Rangoun dans la plus 
importante manifestation anti- 
gouvernementale depuis les émeutes 
qui ont chassé du pouvoir le prési- 
dent birman Sein Lwin la semaine 


er 





témoin contacté par l'AFP a 
fait état, de son côté, du rassemble- 
ment de quelque cinq mille per- 
sonnes. mercredi, à l'hôpital général 
de Rangoun, devenu lieu symbolique 
de ia contestation après que l’armée 
y eut tiré sur des donneurs de Sang, 
le semaine dernière. 

Des signes d' 
fait jour avec 


se sont 
la libération de 


Troubles ethniques 
dans le nord du pays 


Des habitants du nord du Burundi 
à l'ethnie Tutsi, minori- 
taire dans le pays, ont été massacrés 


A TRAVERS LE MONDE 


lors de troubles qui ont commencé la 
semaine dernière, at-on appris de 
bonne source, le mercredi 17 août, à 
Bujumbura. « Les auteurs de ces hor- 
reurs et leurs commanditaires veu- 
lent provoquer une guerre civile de 
caractère ethnique au Burundis, a 
affirmé le ministre des relations exté- 
rieures et de la coopération, 
M. Cyprien Mbonimps. 


Ces massacres, qui ont eu lieu 
dans les provinces de Ngozi et de 
Kirundi {nord}, sont accompagnés 
d'incendies d'habitations. Le nombre 
des victimes n'est pas encore connu. 
Mais, at-on indiqué de bonnes 
sources à Bujumbura, il pourrait être 
«très important ». Fuyant les massa- 
cres, plus de sept mille Burundais ont 
Trouvé refuge au Rwanda voisin. — 
AFP.) 


Cambodge 


Les Khmers rouges 
et la Chine 





ger qu'il faut faire disparaitre, a 
estimé le chef du Parti communiste 
chinois, M. Zhso Ziyang, lors d'un 


l'on ne doit pes permettre au régime 
de Heng Samrin — un fait accompk 
.créé par l'agression vietnamienne — 
de rester au pouvoir», à déclaré 
M. Zhao Ziyang. « Je pense que ces 
deux dangers doivent être éliminés », 
a-tsil ajouté, 

Ces décisrations paraissent tra- 
duire une évalution de l'attitude de la 
Chine, qui a toujours soutenu les 
Khmers rouges — tenus 
Pour responsables de La mort de cen- 
taines de milliers de Cambodgiens 
quand ils étaient au Pouvoir entre 
1975 et 1979, — estiment les diplo- 
mates occidentaux en poste à Pékin. 


D'autre part, le Vietnam n'a pas 
formellement rejeté le plan de paix 
que viennent de présenter les 
Khmers rouges (le Monde du 
18 août), mais s'est contenté de 





exploser à 
périmètre de Semipalatinsk 

n}, en présence d'une 
équipe 


Avec cette double opération, 
Washington et Moscou espèrent 
Pouvoir enfin s'entendre Sur une 
méthode permettant de vérifier la 


jemais 
ratifiés : le TTIBT, dit traité du Seuil, 
signé on 1974, limitant à 150 kilo- 
tonnes la puissance des essais 
nucléaires souterrains, et le PNET sur 
tes explosions nucléaires à des fins 
pacifiques, signé en 1976. — LAFP.) 


Salvador 





Aggravation 
de l'état de santé 


foie, a dû annuier tous ses randez- 
vous jusqu'à nouvel ordre pour gar- 
der le Et, at-on appris de sources off 
cielle, le mercredi 17 août, à 
San-Saivador. k 


. Le président, ägé de 


Tunisie 

Prochaine rencontre 
entre le colonel Kadhafi 
et M. Habré ? 


Le président tchadien, M. Hissène 





semaines entre MM. Habré et 
Kadhafi. Avant de se rendre en visite 
officielle en Libye au début du mois 


dépêché à N'Djemena son ministre 
des affaires étrangères, M. Ess- 
cheikh. — {Corresp.) 





suite du soulèvement en effectuant 


Gants et en animant des services de 
santé on d'éducation qui se substi- 
tuent à ceux de l'administration 
israéli 


Lerée partielle 
da couvre-feu 


M. Rabin s'est fixé pour objectif 
prioritaire de démanteler ce d£bat 
de gestion autonome de leurs 
affaires par les Palestiniens afin de 


membres des comités populaires 
seraient en préparation. 

le couvre-feu a été 
partiellement levé à Gaza après que 
le territoire eut été bouclé durant 
trois jours à La suite des violents 

du dernier week-end. 
La journée de mercredi a été mar- 
quée par de nouveaux affronte- 
ments. Trois personnes — dont un 
garçon de douze ans — ont été bles- 
sées par balles à Gaza. Dans le nord 
de la Cisjordanie, à Jenine, une fil- 
lette de neuf ans a succombé à des 
blessures reçues à la tête durant des 
affrontements entre soldats et meni- 
festants : l'armée assure que le fil 
lette a été touchée par une pierre. 
Les habitants du quartier estiment 
qu’elle a été victime d'une balle de 
fusil. A Jérusalem, le secteur pales- 
tinien 2 observé une grève générale 
totale cependant que des barrages 
de Parmée empêchaient les résidents 
des territoires de se rendre dans la 
capitale. 


ALAIN FRACHON., 





Le conflit 
entre l'Irak et l'Iran 
Les accusafion réciproques 
m’entravent pas 


la préparation 
du cessez-le-fen 


L'Iran et l'Irak continuent de 


c'est le président iranien, 

1, qui a de nouveau appelé, 
mercredi 17 août, les Iraniens à res- 
ter vigilants face à « foutes sortes de 
menaces irakiennes ». 

Du côté irakien, l'agence d'infor- 
mation publie depuis mardi des 
bilans sur les « agressions ira- 
niennes » qui ont précédé Pentrée 


agressions » démon- 
trent clairement à « l'opinion inter- 
nationnale » que l'Iran est à 
l'origine du conflit. 

à mr he - : For à 
ques ne pas en canse 
paration du cessez-lo-feu. A New- 
York, l’Assemblée générale de 
J'ONU a attribué mercredi une 
somme de 35,7 millions de dollars 
au financement des trois premiers 
mois du fonctionnement de l'GOM- 
(groupe d'observateurs mili- 


arrivé mercredi à Bagdad, où 
l'avaient déjà soixante- 
treize officiers de ONU. Ces der- 
aniers ont déjà effectué une première 
inspection des lignes de cessez-le- 
feu, et les milieux de l'ONU souli- 
gnent le coopération qui s’est établie 
entre les deux pays et les premiers 
détachements du corps des observa- 
teurs. — (AFP, AP.} 


TOUS LES JEUX DU MONDE 


Yams - La banque - Le billard américain 
La tour de Hanoï - La bataille navale 
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La mort, le mercredi 17 août, du chef de Les 


monde et d’abord aux Etats-Unis, où Pon consi- 
dérait le président défunt comme le meilleur 


allié de PAmérique en Asie. Le président Reagan 
profondément attristé » par la mort 
de M. Zia UI Haq, mais il a ajouté que la coo- 
pération avec le Pakistan continuerait. « Le pré- 
sident Zia, a dit Ronald Reagan, à eu le conrage 
d'accueillir des millions d’Afghans qui ont fui 
vers Je Pakistan pour échapper à une guerre 
brutale. » Le porte-parole du dé) 
d'Etat a indiqué que les Etats-Unis ne s’atten- 
daïent pas que le mort du président Zia Ul Haq 
ait un effet sur le retrait des troupes soriétiqnes 
d'Afghanistan, et qu’ils coutinueraient à soutenir 


leque) il se trouvait a explosé en vol. 
L'appareil avait également à son 
bord une vingtaine d'officiers supé- 
rieurs pakistanais, ainsi que l'ambas- 
sadeur des Etats-Unis, M. Arnold 
Raphel, et l'attaché militaire améri- 
caïn, le brigadi Herbert- 
Wassom. On de plus en plus à 
Islemabad de l’hypothèse d'un 
préside Vu Sénat, à &É chargé 
ident du a 
d'assurer l'intérim, 


C'est alors qu'il effectuait une 
tournée d'inspection militaire, à 
bord d’un C-130, un avion-cargo 
géant de fabrication américaine, que 
le chef de l’Etat pakistanais a trouvé 
la mort. Il venait de décoller de 


ton scpt 
d’Islamabad et à une soixantaine de 


les débris dans un de plusieurs 
kilomètres. Le chef d'état-major 
VD er le général Akbtar 
Rahman, son adjoint et 
dizaine d'officiers généraux étaient 
à son bord. Il n'y a aucun survivant. 


Dans les ières heures qui ont 
au lei ein GMicies ce moins 
ont avancé plusieurs h: . On 
a successivement d'un acci- 
Jon Durs oIoN en vo ave na 
Durs 42e slooution progoncés ans 








Asie 


e A MOSCOU, La télévision soviétique a 
annoncé brièvement et sans commentaire la 


pakistanais, «Je souhaîte que le peuple pakis- 


Accident ou attentat ? 


la nuit de mercredi à jeudi, M. Ishaq 
Khan avait déclaré qu'une telle pos- 
sibilité ne pouvait être exclue. 


urgence sur tout le territoire. IE a 
toutefois promis que les élections 
ea grrr A 

ne Trou matennes- se 
rai frontera l'épreuve actuelle 
avec unité, force et courage, a-t-il 
déclaré à la radio-télévision, et elle 
en sortira plus unie et plus forte. 

[Zia) Ed laissé pa une 
nati est fière de son indépen- 
dance et de sa solidarité. » Le prési- 


dent intérimaire a indiqué que les 
administrations seraient fermées 
pendant trois jours et que le pays 
observerait dix jours de deuil natio- 


Me Bhntto prête 
à wa « transfert de pouvoir » 


Un conseil d'urgence, composé de 
plusieurs ministres, des comman- 
dants des trois armes et de plusieurs 
chefs de gouvernements provin- 
ciaux, a été mis en place par 
M. Ishaq Khan. Il devrait x 


satisfaction. Mais aucun mcident 
n'avait été signalé jeudi matin. 


La mort du général Zia UI Haq, | 


tanais surmonte cette épreure avec Courage et 
calme », a-t-il ajouté, Les relations entre Finde 
et ke Pakistan sont traditiomellement mau- 
vaises. Pas plus tard que lundi dernier, le pre- 
mier ministre iodien avait accusé Islamabad 
d'encourager le séparatisme sikh dans le 





national = été décrétée à la mémoire du prési- . 
dent pakistanais. 
lhorible accident», le D 
Hosai Moubarak, dans un télégramme de 
condoléances, a sonhaité que « La lutte du peuple 
pakistansis au service des justes canses du : 
monde musulman Se poursuivre ». 


Pendjab. Les Pakistanais, de leur Coté, accu- 
suïeut les Indiens de fomenter des troubles daus 


la province du Sind. 


© A PÉKIN, un porte-parole du ministère 
des affaires étrangères a annoncé que la Chine 
s'était déclarée «choquée et profondément 
peinée par Le mort tragique» du ent 
pakistanais, qui <prire le Pakistan d’on diri- 
geaut remarquable et Ia Chine d’un ami respecté 


de longue date ». 


cette atmosphère d'incertitude et de 
vide politique, on attendait La prise 
de position de Me Benazir Bhutto. 
Principale adversaire, et la plus 
déterminée, du qui avait 
fait exécuter son père, elle dirige la 
plus influente formation de l’opposi- 
tion, le PPP. . 

Dans son domicile de Karachi 
entouré par ses partisans, 
M= Bhutio a déclaré : « 
vous le savez [Ziaj avait fait du 
PPP la cible de sa vendetta, Maïs, 
dans une circonstance comme 
celle-ci, je dirai simplement que la 
vie et la mort sont entre les mains 
de Dieu. Le PPP suit la situation 
avec attention. » Elle a toutefois 
jugé que le régime «a commencé 
dens la violence et s'est achevé dans 
da violence ». 


à un trans- 





Onze ans au pouvoir 


1976 : le Zia UI Haq est 
nommé chef d'état-major de l’armée 
de terre. 

S juillet 1977: le général Zia 
chasse du pouvoir le premier minis- 
tre, M. Ali Bhutto, et instaure la loi 
martiale. 


18 mars 1978 : M. Ali Bhutto est 
condamné à mort pour le meurtre 
d'un opposant politique. 

16 1978: le 
Zia su ommé président de la 
République. 

11 février 1979 : le général Zia 
proclame la suprématie de la charia, 
la loi coranique. 


4 avril 1979: M. Al Bhutto est 
lu, 


pendu. 
É ere 7ee LUNON EU 

ue [a ghanistan et 
Milles de réfugiés affluent au 
Pakistan. 


19 décembre 1984 : l'extension de 
cinq ans du mandat présidentiel est 
approuvée par référendum ainsi que 
la politique d'islamisation mise en 
place par le général Zia. 
tale est levée ct le partis politiques 

est et les partis politiques 
ee autorisés à reprendre ares acti- 
vi 


10 avril 1986: Mir Benazir 
Bbutto, fille de M. Ali Bhutto et 





dirigeante du Parti du peuple pakis- 
tanais, rentre au Pakistan après 
deux ans d'exil à Londres. 

14-15 décembre 1986 : des 
émeutes ethniques ont lieu à Kara- 
chi et font au moins cent cinquante 
morts. 


15 jen 1988: une ordonnance 
confère à la charia le statut de « loi 
suprême ». 


— loaoût 1981 : le général Omar 
Torrijos, bomme fort du régime 
panaméen, dans la jungle, dans 
l'ouest du Paname ; 


pays, près de la frontière péru- 
vicane ; 


© A AMMAM, un deuil national de trois 
Jours a été décrêté et les drapeaux ont été mis 
en berne sur les bâtiments officiels. Le roi Hus- 


sein a envoyé un message de condoléances au 
président dn Sénat pakistanais pour «cet hor- 
rible accident ». . 


© À RYAD, selon un communiqué de la 
cour royale lu à In télévision, le gouvernement . 


saoudieu a appris «avec fristesse et consterna- 
@e AU CAIRE, une semaine de denil fon» La mort du président pakistanais qui avait 


eee creme o Lame 


Les précédents 


— 4 décembre 1980 : Francesco 


58 Cort ier ministre 
&ais, et son ministre de la défense, 
Amaro Da Costa, près de Lisbonne : 
— 27 mai 1979 : le lieutenant- 
colonel Ahmed Ould Bousself, pre- 
mier ministre 

ee : mauritanien, au large 
— 29 mars 1959 : Barthélémy 
Boganda, président du gouverne- 
ment de fa République centrafn- 
caine, à 90 kilomètres à l’ouest de 


D'autres personnalités politiques 
de aies vs on 4 tie D 
des accidents d'avion : 


î 








— Dog Hammarskjoeld, secré- 
taire no de l'ONU, en Afrique 
(961) ; 


— Le maréchal Lin Biao, minis- 
tre chinois de la défense et dauphin 
de Mao Zedong, en Mongolie 
(971); 


malgache de la défense, à 
Madagascar (1986). — (AFP.) 





Une disparition qui accroît les risques d’instabilité dans la région 


(Suite de la première page. } 


D'autant que cette succession ris- 
que d'être délicate Zia n'avait en 
cffet pas préparé sa relève. Au 
contraire, il avait même renvoyé en 
mai dernier, à la suite d’un coup 
d'Etat constitutionnel, son premier 
ministre, M. Junejo, pour cumuler 
les fonctions de chef du gouverne- 
ment et celles de président, s'entou- 
rant d'une équipe de fidèles. 
M. Junejo s'était aliéné l'armée pour 
avoir voulu, en particulier, réduire le 
budget militaire (près de 60 % des 
dépenses de l'Etat). 


aussi facile qu'en 1977, quand Zia 
renversa Bhutto au lendemain 
Peut-être 


pour la restauratiou de la démocrs- 
tie (MRD), tout comme les parti- 
sans de M. Junejo, toujours prési- 
dent en titre du parti quasi officiel 
de la Ligue musulmane, et qui n’a 
pas accepté son éviction de la vis 
politique. 


A plusieurs reprises par Le passé, 
Re mr rh à Pate des 
cendre dans la rue des centaines de 


En er, à) 
retour au Pakistant de M Benazir 
Bhutto, qui tenta d'enflammer La 
population contre le meurtrier de 
son père, mais sans parvenir à le ren- 
verser. Car Zia, même s'il n'était 
pas ire, avait su attirer à lui 
une fraction de ces Pakistanais sen- 
sibles à sa politique d’islamisation à 
outrance ; plus, il avait ia force 
pour ui. 

Les invectives 

A cette incertitude intérieure 
s'ajoutent les soubresauts de La crise 
afghane. Au cours des derniers mois 
de sa vie, Zia aura été l'objet d’une 
campagne de dénonciation d'une 
extrême violence de la part des 
Soviétiques. Invectives et accusa- 
ces jours-ci : après M. Chevard- 
nadze, ministre soviétique Ge 

aires étrangères, qui qualifiait, 
3 août, le soutien d'islasabad à la 
résistance de «terrorisme 
1e 15 aol que". i ; D 
5 t « la poursuite par le 
Pakistan ni obstruction 


sa ligne 

niste à l'égard de l'accord de Genève 
n'est plus tolérable. L'Union soviéti- 
que se réserve le droit de 
des mesures dictées par la situa- 
tion ». Kaboul avait emboîté le pas. 

Une fait de doute que Je sou- 
tien apporté à La résistance afghane 
depuis le début, par le régime du 
général Zia, exaspérait les Soviéti- 
ques. Refuge de plus de 3 milliosn 
d'Afghans chassés de chez eux par 
les bombes, base arrière des moudja- 
hidins, dont les chefs tiennent 


conseil à Peshawar, lieu de transit et 
de stockage de l'aide militaire — 
américaine, chinoise et prove- 
nance de certains pays arabes — le 
Pakistan était considéré par le 
Kremlin comme le principal obsta- 
cle à une solution qui lui F 
de sauver les meubles, et peut-être 
quelques-uns de ses amis, tout 
poursuivant retrait d’Afghanis- 
tan. 


Pendant des ann ponton par 
Washington et par Pékin, Islamal 

2 tenu tête aux pressions, aux 
menaces ou aux tentatives de séduo- 
tion soviétiques. Certes, on ne fait 
rien pour rien, et Le Pakistan & 

levé sa dîme sur l'aide qui transitait 
par son territoire, et Zia a privilégié, 
pour leur distribution, les mouve- 
ments les que 


une résistance que plus de 
100 000 soldats soviëtil no par- 
venant pas à vaincre en Afghanis- 


Le 


Moscou comme à Kaboul. Le Pakis- 
tan en sort affaibli, divisé peut-être, 
et surtout davantage préoccupé par 
ses problèmes domestiques. Ce qui 


Le général Zia accordait une 
extrême importance À la situation 
pr one coma Il sou- 
Haitait £ Soviétiques, 
convaincu qu'il était que le régime 
GS AADEUI De our urivrai pas Lits 
de quelques jours et que à 
tance l’emporteraït alors. II considé- 
rait en outre son pays Comme le der- 
nier rempart du «monde libre», 
face à l'avance soviétique vers le 
Golfe. 11 se sentait investi d'une mis- 
sion envers ses frères et coreligion- 
naires afghans. D'autant que ceux-ci 
forment un glacis entre le Pakistan 
et le puissant empire russe, dont on 

depuis Kipling, l'intérêt 


moment où la situation est de plus 
en plus confuse sur le terrain en 
Afghanistan, au lendemain du 
retrait de la moitié du corps expédi- 
tionraire soviétique, le 15 août der- 
nier. Moscou pourraït alors être 
tenté d’accentuer ses pressions 
contre Islamabad. D'autant que les 
politiciens pakistanais, au contraire 
du président défunt, n'ont jamais en 
cet engagement émotionnel, idéolo- 
gique et quasi religieux envers la 
résistance afghane. ls sont plus 


ises M. Rajiv 
Gandhi à Foccasion de la « diploma- 


par New-Delhi de donner asile aux 
terroristes sikhs, ce qui a conduit 
l'Inde à commencer la construction 
d'un mur de plus de 500 kilomètres 
le long de la frontière. Continuateur 


C'est centaines de milliers 
les se font face de part et 
d'autre d’une frontière où, trois 


pays amis, comme la Libye et = 
être la Chine, du matériel a 
pris le chemin de la centrale de 
Kahuta, suscitant une grande 

à New-Delhi, ainsi qu'à 


caines n'ont duré, car le 

tan joue un important à la char- 
nière entre le monde arabe et le 
sous-continent indien, aux abords de 
l'un des points chauds de la rivalité 
américano - soviétique, et qu'il sert 
de base de ravitaillement aux moud- 
Jahidins. C'est pourquoi, à la fin de 
1987, le président Reagan a levé les 
sanctions Économiques qui le frap- 
paient et accordé à bad 4 mil- 
liards de dollars d'aide civile et mili- 


La disparition d'un allié aussi 
fidèle, en dépit de ses foucades isla- 
mistes, de ses amitiés iraniennes, de 
sa brutalité et du peu de cas qu'il 
faisait de la démocratie, est 
reusement ressentie à Washington. 
< Les relations entre le Pakistan et 
des Etats-Unis sont irès spéciales, et 
la perte de Zia est une tragédie », a 
déclaré en particulier le vice- 
président, et candidat républicain, 
M. Gcorge Bush. Une autre person- 
nalité conservatrice américaine, 
Ms Jeanne Kirkpatrick, ancien 


ane question : le Pakistan pourra-t- 
fl continuer à soutenir aussi résolu- 
ment les moudjahidins afghans ? » 


Telle est La rincipale question 
que l'on pose désormais à W, ñ 


n et de leurs 
alliés de Kaboul. Nu doute que la 
recherche d'un successeur à Islama- 
aténtrs suivie avec une 

ntion par les deux Super- 
Grands, Les Etats-Unis vont s'elfor. 
Cer de consolider le camp de leurs 
partisans, et le Kremlin de tirer pro- 
it du vide laissé par la mort de Zia. 
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Asie 


président du Pakistan | 


8 À TÉHÉRAN, le président jrani 
M, Aï Eameuei, a envoyé un télégramme de 
du. Le du président pakis- 
«profondément attristé » par le décès de son 


condoléances à lé 


«frère» et a rendu hommage à « sas 
son pairiotisme et sa détermination + 


e À LONDRES, M Margaret Thatc! 
de sa résidence d'été de Cornouailles, a mer 
hommage au président pakistanais, estimant 
quil avait «gagné M spa ton da monde par 
par l'URSS de l'Afghanistan ». 


Son Soutien 25 


dent Zia » offerte aux trois millions de réfugiés 
afghans au Pakistan. Ê 


© A BONN, le 
a appris «avec affliction et consternation » la 
mort du président pakistanais espère que celle-ci 


allemand qui 


s'est déclaré.  “irfuencera pas négatirement le processus de 


Le premier que les 


paix entamé en Afghanistan ». 


© À NEW-YORK, M. Javier Perez 
de Cuellar, secrétaire général de l'ONU, a 
déclaré : « C’est avec un sentiment de chagrin et 
de choc profond que j'ai appris Ia mort tragique 
du président Zia Ul Haq. » M. Perez de Cuellar 
a prononcé ces mofs an début de la session de 
Passemblée générale, mercredi après-midi, après 


eurent observé une minute de 


ministre à ausei souligné « l'hospitalité du prés silence. — (AFP, Reuter.) 


| Une 


Anivé au pouvoir par le glaive, 
le général Zie U] Hag a disparu 
dans des circonstances tragiques. 
Que l'explosion qui a mis fin à 
onze ans de pouvoir quasi absolu 
soit ou non accidentelle, cet offi- 
cier de carrière qui fut l'incarna- 
tion de la casté militaire pakistz- 
naïse est mort en soldat, dans un 
appareil de l'armée de l'air, au 
retour d’une inspection, entouré 
de ses principaux généraux. Une 
mort plus noble que celle qu'à 
avait réservée à son prédéces- 
seur, Zulficar Al Bhutto, pendu 
après avoir été torturé en avril 
1978. 

Pour se maintenir aussi long- 
temps au pouvoir dans un pays 
familier des putschs militaires, Zia 
avait su faire usage des attributs 
traditionnels aux hommes de sa 
caste, une ténacité poussée par- 
fois jusqu'à f’obstination, un 
excellent sens tactique et un sans 
de l'autorité d'autant plus déve- 
loppé qu'il se trouvait au plus 
haut de la hiérarchie. Après son 
érrivée au pouvoir, bien peu 
croyaient que ca général réservé 
et si peu connu serait plus qu'un 
président de transition. e 

Déjà Bhutto s'était trompé sur 
son compts, faisant sans doute 
une erreur fatale en l’élevant, 
contre toute attente, au rang de 
chef d'état-major de l'armée en 
1976 : « J'ai été choqué, pas sur- 
pris, quand j'ai été choisi pour 
diriger l'armée par l'ancien pre- 
mier ministre [Bhutto], dira-t-il un 
jour, 1! y avait au moins dix offi- 
ciers plus anciens que moi, » Ceux 
qui voyaient en lui en 1977 un 
putschiste «démocrates promet- 
tant de rétablir la démocratie 
dans les trois mois durent vite 
déchanter. De même que ceux 
qui, comme la bégum Bhutto, pré- 
tendaient en 1980 que « le temps 
travaillait contre Zias, pensam 
que son impopularité suffirait à le 
faire partir, se berçaient aussi 
d'illusions. De même enfin que 
son premier ministre de 1985 au 
29 mai dernier, M. Junejo, limogé 
brutalement pour avoir cru qu'il 
pouvait gouvemer par lui-même 
et échapper à l'étroite tutelle du 
dictateur. 





Si Zia a bien su tromper son 
monde, jouant au plus fin avec 
des politiciens qui se croyaient 
plus retors que lui, il avait aussi 
quelques idées maîtresses en plus 
de celle, commune aux potentats, 
de se maintenir coûte que coûte 
au pouvoir. D'abord celle de la 
prééminence d'une armée dont il 
demeurait le chef incontesté et 
qui s'est trop habituée aux avan- 
tages du pouvoir pour accepter de 
le partager. Ensuite, l'islarnisa- 


Agé de soixante-quatorze ans, 
M. Ghulam isheq Khan, président 
du Sénat, assure désormais à titre 
intérimaire les fonctions de chef 
de l'Etat. Ce Pathan — une ethnie 
nombreuse dans le nord-ouest du 
Pakistan comme en Afghanistan 
— avait d'abord été un collabors- 
teur de Zufficar Ai Bhutto avant 





BANGKOK 
correspondance 


Le Parlement de Singapour à été 
dissous le mercredi 17 août, et des 
élections générales annoncées pôur 
le 3 sepiembre prochain. Ce n'est 
pas unes rise car, bien que la pré- 
sente législature ne se termine en 
principe qu'en décembre 1989, le 
premier ministre, M. Lee Kuan 
Yew, avait déjà laissé entendre que, 
selon la coutume, on n'iraif sans 
doute pas au bout du terme normal 
de son mandat. Il est vrai que le 
situation d'ensemble de l'ile-Etat est 
actuellement des plus favorables au 


gouvernement. : 


M. Ghulam 





tion, forcée si nécessaire, d'un 


années, un soutien ferme, même 
s'il n'était pas entièrement désin- 
téressé, aux moudjahidins 
afghans. 

Sa ferveur .musuimane, il la 
devait en premier fieu à son père, - 
petit fonctionnaire de l’armée des 
Indes. Né le 12 août 1924 à Jut- 
tundur — aujourd’hui en Inde, — à 
entra tout jeune dans la carrière 
des armes, recevant sa formation 
de ces officiers britanniques dont 
l'influence et les traditions se font 
encore si fortement sentir tant en 
Inde qu'au Pakistan. Officier à 
vingt et un ans, il se battit en Bir-. 
manie, en Malaisie et à Java 
avant de fuir avec sa famille au 
Pakistan en 1947, lors de la 
«partitions du sous-continent. |! 
fit ensuite une carrière rapide 
dans la jeune armée pakistanaise : 
colonel à quarante-trois ans, 
général de brigade un an plus 
tard. I! fut l'un de ces officiers 
prétés à la Jordanie et qui aidëé- 
rent le roi Hussein à écraser les 
Palestiniens en 1970, lors du san- 
glant Septembre noir. Entre- 
temps, il''suivit des cours aux 
Etats-Unis, à Fort-Leavenworth. 


Un fervent 
musulman 


Zia n’était ni le plus gradé ni le 
plus populaire des généraux 
lorsqu'il renversa Bhutto. Mais 
contrôlsit l'armée de terre, fer de 
tance des coups d'Etat. Et c'est 
‘sur elle qu'il appuiera désormais 
son pouvoir. Bien plus que sur ces 
poñticiens conservateurs et ces 
mollahs ralfiés à lui en raison de 
leur haîne pour Bhutto. Son fana- 
tisme islamiste les attirait et peut- 
être en jouait-il aussi. Toujours 
est-il qu'eu cours de ces dix der- 
nières années le Pakistan s'est 
ilustré non pes par les richasses 
spirituelles de l'islam, mais plutôt 
par sa conception rétrograde et 
répressive. Un islam revu et cor- 
rigé par un sergent-major. 

C'est'aïnsi que l'on se mit à 
pendre, à flageller, voire à lapider 
en public ceux et celles qui vio- 
laient une charia devenue 
aujourd'hui loi fondamentale du 
pays, en dépit de bien des protes- 
tations, en particulier celles des 

isations féminines. Excall 
dérivatif pour une population dont 
le niveau de vie ne s'élève guère, 
excellent moyen de remettre à 
leur place les deux femmes qui 
ont assumé l'héritage de Bhutto, 
sa veuve d'abord, puis sa fille 
Benazir, excellente carte de visite 


Ishaq Khan assure l’intérim 


de se rallier au général Zia après 
le coup d'Etat de 1977. {l lui est 

Ministre des finances pendant 
toute la période de la loi martiale, 
de 1977 à 1985, il prit ensuite la 
présidence de la Chambre haute. 
Bien que membre du parti gouver- 


SINGAPOUR. 
Des élections anticipées auront lieu-le 3 septembre 


Le taux fes croissance de Singe 
six prenuers MOIS de 
5088 atteint le chiffre record de 
11,1 %, et le premier ministre a déjà 
été en mesure PE promettre re 
fonctionnaires des primes exception- 
nelles pour la fin de l’année. L'infle- 
tion est , tandis que le 
taux de chômage était, en début 
d'année, tombé de 4,7 % 2.2.8 %. 


Lors des élections de 1984, le 
Parti d'action populaire, le PAP, qui 
est au voir depuis la proclama- 
tion de l'indépendance en 1965, 
avait remporté 77 des 79 sièges à 
pourvoir. Cette fois. suile à la res- 
tructuration de plusieurs arrondisse- 
ments, il y aura place pour 


poigne de fer 










































enfin pour obtenir aide économi- 
que et soutien diplomatique des 
pays du monde arabe, Arabie 
saoudite en tête. 

C'est sans doute cette image 
Peu reluisamte d'un Pakistan voi- 
sin — et très proche — de l'Iran 
que l'histoire retiendra de l'ère 
Zia. Celle d’un homme qui joua 
alternativement de toutes les 
cordes pour se maintenir au pou- 
voir — huit ans de loi martiale, 
arrestations, référendums- 
plébiscites, report autoritaire 
d'élections promises — voire . 
même des subtilités d'une Consti- 
tution « démocratique » qui Jui 
laissait tout de même une porte 
de sortie, la possibilité d’invoquer 
les pouvoirs discrétionnaires 
dévolus au Ÿ f réussit 
ainsi, contre verts et marées, à 
résister aux oppositions, d’où 
qu’elles viennent, de ses pairs ou 
des civils, des partis de tous 
bords, de tribus mal sournises ou 
de régions troublées. 

Sur fe plan diplomatique, Zia 
aura poursuivi la politique tradi- 
tionnelle du Pakistan : alliance 
avec les Etats-Unis et la Chine, 
paix armée avec l'Inde voisine. Zia 
avait tendu là main à Rajiv Gan- 
dhi, tout en fermant les yeux sur 
les camps d'entraînement des 
séparatistes sikhs sur son terri- 
toire. Sur l'intervention soviétique 
en Afghanistan, à aura longtemps 
adopté une attitude très ferme et 
qui lui valut critiques et menaces 
de la part de Kaboul et de Mos- 
cou. fl considérait que son pays 
était le dernier bastion contre les 
ambitions du Kremiin en direction 
du Golfe, et il craignait que la 
crise afghane ne déborde sur le 
Pakistan, mettant en pièces une 
unité laborieusement maintenue. 

Solitaire et autocratique, cet 
homme aux cheveux plaqués, à fa 
moustache — d'officier de 
l'armée des Indes — soigneuse- 
ment taillée, au regard sombre et 
parfois inquiétant, qui avait tro- 
qué Funiforme pour le vêtement 
traditionnel, n'aura pas réussi à 
convaincre ses compatriotes, ou 
ses voisins, de la sincérité de ces 
craintes. De même qu'il n'a 
jemais réussi à s'attacher un peu- 
Pie Qui ne faisait que le supporter, 
faute de choix. 

ll avait promis, il y a quelques 
semaines seulement, des élec- 
tions générales pour le 16 novem- 
bre,-tout en interdisant aux partis 
politiques d'y participer. Zia n'a 
en fait jamais réellement cru à la 
démocratie, conscient qu'il était 
qu'il n'aurait jamais résisté à des 
élections véritablement libres. 

PATRICE DE BEER. 



























nemenrtal, ja Ligue musuimame, il 
s'était désolidarisé de M. Junejo 
quand ce dernier avait été, au 
printemps dernier, remercié par 
Zia. Ce fonctionnaire de camière, 
entré dans l'administration avant 
l'indépendance, passe pour être 
moins extrémiste sur le plan rek- 
gieux que son prédécesseur. 















81 députés. Et bien que personne ne 
mette en doute la victoire finale du 
PAP, l'opposition pourrait améliorer 
ses performances passées. 


Une question domine depuis plu- 
sieurs mois le débat politique. 
M. Lee Kuan Yew sera-t-il oui on 
nou capdidat à sa propre succession, 
ou cédera-t-il sa place à son dau- 
phin, M. Goh Chok Tong? Rien 
n'est encore décidé, mais est de 
plus en plus probable que, dans un 
avenir assez proche, M. Lee Kuan 
Yew se fera élire à la présidence de 
la République, laissant le gouverne- 
ment à la rouvelle génération. 


: JACQUES BEKAERT. 
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La Hongrie entre a faucille et le goupillon 


(Suite de la première page.) 

Les autorités de Budapest avaient 
fait de leur mieux pour faciliter le 
déplacement. L'organisme de 
voyage Jeunesses communistes 
est allé jusqu’à offrir ses services à 
grand renfort de publicité. 

A Trausdorf, on ne parlait que de 
la « » venue du pape à 
Budapest comme d'use chose enten- 
due. Ce serait la première visite de 
Jean-Paul 11 dans un pays de l'Est 
dehors de sa 


rence épiscopale de l'Eglise de Hor- 
grie, refuse aujourd’hui de se 
sur une date. Mais il 
: « L'important est que le 
pape puisse venir plutôt que de 
Savoir à quel moment précis. » 
Désormais les circonstances se pré- 
tent à un tel voyage, et on en envi- 
e l'hypothèse aussi gpl d 
vx ecclésiastiques que iti- 
ques. D'un côté comme de l'autre, 
en indiquant que - rien ñe presse », 
evallance que l'Égiise ef l'Etat sont 
lance que et 1 n'ont 

pes eu besdin de cet événemen 

trouver et 
d'un modus vi 
sant pour tous. 
i domi ‘la plaine, | bba: Pene. 

i ne l'a 

dictine de Farnonbalma à donservé 
des allures de forteresse. On sy est 
souvent réfugié au fil des siècles, 


di assez satisfai- 


de la foi, mais il y règne un certain 


esprit d'ouvenure que permettent : 
les ts 


arrangemen: à la Hon- 
grie. On y demeuie toutefois sur ses 
gardes. 


Le directeur des études du col- 
l'un des huit établissements 
ieux d'enseignement secondaire 
autorisés par l'Etat socialiste, met 
les choses au point avec fierté et 
humour. Evoquant les 
tenus d’être conformes à ceux des 
lycées publics, il déclare : « Le 
marxisme doit être connu, mais 
autre chose est de le reconnaître... » 
I précise que le collège, qui 
accueïlle 300 élèves, reçoit une aide 
du gouvernement. + Mais c'est tout 
[juste payer la craie et entrete- 
nir le tableau noir», ajoute-il 


avant d'indiquer qu'il y a trois fois * 


plus de candidats que ces dis- 
ponibles. Ps lms abrite aussi 
un séminaire, auquel est imposé, 
comme ailleurs, un rumerus clau- 
suspas plus de quatorze séminaristes 
à la fois. Mais cette restriction, ainsi 
que d'autres, est en voie d’assouplis- 
sement L'évolution se fait {ente- 
ment mais sûrement. 

Après la prise du pouvoir les 
communistes, l'Eglise a dure- 
ment persécutée et a dû aller à 
Canosse en 1950 en signant un 


accord qui gelait presque totalement 
ses activités. Elle avait perdu tous 
ses biens, et, alors qu'elle édait 
la moitié des collèges du pays avant 
la seconde guerre il ne lui 
en restait aucun. Les rations 
étaient interdites. La tion 
n'a commencé qu’en 1964, a la 
conclusion d'un nouvel : mais 


il a fallu des années et la fin de la 
farouche résistance du cardinal 
Midszenty (reclus volontaire à 
l'ambassade des. Etats-Unis) pour 
ue le compromis entre l'Eglise et 
l'Etat prenne tout son sens. 
Cette entente n'a pas été sans pro- 
voquer de vives réactions dans cer- 





Le ministère soviétique de la 
culture a démenti. le mercredi 
17 août, qu'il ait été ordonné d’enle- 
ver des rayons des bibliothèques les 
ouvrages, recueils de discours ou 
Mémoires d'anciens dirigeants 
ou Constantin Tchernenko, ainsi que 
tous les livres politiques et économi- 
ques publiés avant mars. 1985 
{le Monde du 18 août). 

« C'est une erreur incompréhensi- 
ble », a déclaré Mæ Natalia Gravi- 
lenko, responsable du département 
des bibliothèques au ministère de la 
culture, précisant toutefois que le 
ministère avait récemment recom- 
mandé que les exemplaires en sur- 
Plus des œuvres de Brejnev, Tcher- 
nenko, ou d'autres anciens 
dirigeants soient simplement retirés 
des rayons pour faire de la place aux 
nouveaux OUVrages. 

Le ministre de la Culture a 
affirmé avoir fait de vaines recher- 
ches pour-identifier l'auteur de la 
lettre publiée par les Zsveszia, selon 
le New York: Times. Contrairement 
aux habitudes, le journal, qui dis- 
pose d'un effectif de soixante-quinze 
personnes pour lire, 1rier et vérifier 
les lettres des lecteurs, n'avait cette 
fois pas réussi à entrer en contact 
avec l'auteur. 

Par ailleurs, M Gravilenko a 
indiqué que près de 90 % des pério- 
diques étrangers reçus par les biblio- 
thèques, «à l'exception de ceux 
résolument antisoviétiques -, seront 
transférés ce mois-ci dans les fonds 
accessibles à tous les lecteurs. — 
{AFP, AP.} 


tains milieux du clergé et de fidèles 
qui ont contesté ce qui était à leurs 
yeux une «comprômission» des 
autorités religieuses. Mais la détente 
entre celles-ci et le PoveReneR 
apportant péu à peu nOuVEAUx 
avantages et quelques libertés sup- 
plémentaires, la contestation dés 
“communautés de base» (répri- 
mandée ga le Vatican) est mainte- 
nant atténuée. D'autant que l'Eglise 
ise reste dans son ensemble 
très conservairice. 


Depuis quelques années, et plus 
encore depuis le renouvellement 
récent à La tête du i — qui fait 
uaïtre bien des espoirs, — c'est une 
nouvelle étape qui semble débuter 
dans les rapports Eglise-Etat en 
Hongrie. Et cette fois, signe des 
temps, les autorités civiles ï 
sent aussi soucieuses que l'Eglise de 
développer de meilleures relations. 
< Avant, pour desserrer le carcan, 


c'était nous surtout qui étions 
demandeurs, confie un prêtre de 
Budapest. À présent, c'est à eux [les 
dirigeants du parti] de l'être. Il est 
vrai qu'ils ont bien des motifs 
d'inquiétude, - Le taux de suicide 
est l'un des plus élevés en Europe, 
un couple sur trois divorce, la délin- 
quance ne, cesse d'augmenter, 
l'alcoolisme et la drogue font des 


ravages. 
Nouvelle 
étape 


H s’agit d'un double échec, mais 
celui du rêgime communiste est 
beaucoup pus patent dans la 
mesure où l'Eglise, pour diminuer le 
sien, peut invoquer les limitations 
d'influence qui lui ont été im, 
Toutefois l'épi t reconnaît avoir 
dû faire face à un phénomène de 
déchristianisation qui n'est pas seu- 
lement imputable à l'action et la 
propagande communistes. La Hon- 
grie compte 60% de catholiques 
0 % de protestants), mais le taux 

pratique religieuse (assistance à 
la messe) n'est que de 13% et le 
nombre de vocations à la prêtrise a 
fortement diminué. 

La contrainte du numerus 
clausus les séminaires n'expli- 

tout. « Nous disposons de 


ue 
à 3 000 prêtres, il en faudrait 6 000 -, 


déclaré Mgr Cserhati. qui souligne 
la nécessité de développer le 
rience du recours à des laïcs afin 
d’assumer une partie des tâches des 
prêtres. Dans certaines paroisses, 
des fidèles remplacent déjà le curé 
pour la plupart de ses fonctions 
autres que sacramentelles. + Des 
laïcs peuvent préchèr, animer ure 
communauté, précise Mgr Czerhati. 
Un médecin, par exemple, peut 
avoir une influence qu'il faut savoir 
utiliser. Autour de familles particu- 
lièrement dévouées peut se créer une 





Dans le chœur des amabilités 
qu'échangent en Hongrie repré- 
sentants de l'Etat et représen- 
tnts de l'Eglise, Mgr Joseph 
Szendi fait un peu figure de 
trouble-fête. Evêque de Vesz- 
prem, il s'est forgé une solide 
réputation d'homme au franc- 
parler, qu'il n'a pas démentie 
lorsque, avec les autres respon- 
sables des communautés reli- 

. gieuses de Hongrie, il a été reçu, 
le 14 mars, par {s premier minis- 
tre M. Karoly Grosz. : 

« Si aujourd'hui, au temps de 
la « perestroïke », de la « glas- 
nosts et de la déstalinisation 
tant de gens bénéficient d'une 
réhabilitation, Pourquoi ne 
les ordres religieux hongrois 
interdits en 1950 7? », a 
demandé l'évêque. « S'il est pos- 
sible aujourd'hui, dans notre 
pays, aux homosexuels de pré- 
senter une demande de recon- 

naissance officielle de leur asso- 





L’évêque trouble-fête 






cellule d'évangélisation et de témoi- 
grage » 

Dans une telle perspective, 
l'Eglise fonde beaucoup d'espoirs 
sur la nouvelle loi concernant le 
droit d'association qui doit être sou- 
mise enr ranoume En 
mars, M. y Grosz, premier 
ministre (devenu en mai secrétaire 
général à la place de M. Janos 
Kadar), a reçu les évêques pour leur 
faïre part du projet, Cetie législation 
devrait, selon Mgr Czerhati, germes 
ire un véritable mouvement d'action 


catholique toléré par le régime. 


Intérêt 
: CORIUR 
L'évèque de Pecs n'ignore pas que 
le parti admet de plus en plus avoir 
un intérêt commun avec l'Eglise 
pour lutter contre la + crise morale» 
que traverse la 1] hi 





- Pour avoir eu affaire aux 
marxistes pendant quarante ans, 
dit-il, je sais qu'il faut montrer que 
l'on est fort. La discussion avec eux 
est constamment une épreuve de 
Jorce. Noire initiative consiste à 1en- 
ter de les obliger à accorder davan- 
tage de libertés en prouvant, avec 
nos laïcs, que le mouvement vient 
du peuple. » 

Tout nouveau venu au comité cen- 
trai, proche de M. Grosz, M. Jeno 
Andics, quarante-trois ans, Char 
de la propagande, donne le ton 
l'évolution d'esprit au sein du parti : 
+ Nous ne lutions par contre la reli- 

on maïs pour le marxisme, dit-il. 

ous pouvons coopérer avec 
l'Eglise (.….). Il y a de bonnes 
choses dans son action, pour l'édu- 
cation des familles, pour l'organisa- 
tion d'œuvres charitables noram- 
ment. Avant l'idéologie, c'est 
l'intérêt du peuple et de la sociéié 
qui prime — tout ce qui fait une 
nation plus riche. (.…) On ne peut 
de route façon comprendre un pays 
sans connaître Son histoire reli- 
gieuse. » 

<Ils pes communistes] onf réa- 
lisé qu'il était impossible de ranger 
la religion sur les étagères de l'His- 
toire », remarque de son côté 
Mgr Eerba, qui le aussi de 
< quelques Ci S + Appot- 
téss le socialisme. La porie est 
manifestement ouverte pour de nou- 
veaux arrangements. La religion ne 
serait-elle plus du tout l'« opium du 
peuple - ? M. Andics se contente de 
répondre en souriant que cette 
maxime avait été prononcée « dans 
un certain comiexte »… Si la « 
ration» entre l'Eglise et l'Etat n'est 
pas encore acquise, l’athéisme com- 
battant n'est vraiment plus de mise 
en Hongrie à l'heure de célébrer la 
mémoire du saint-roi Etienne. 

FRANCIS CORAU. 





ci L pourquoi fait-on une 
affaire internationale du simple 
fait que des femmes et des 
hommes pieux aspirent à vivre en 
communautés religieuses ? » 

Poursuivant sur la lancée, 
Mgr Szendi a demandé aussi une 
totale liberté dans l'ensaigne- 
ment du catéchisme, un droit de 
réponse de l'Eglise dans les 
médias, le libre accès des hôpi- 
taux, des foyers sociaux, des pri- 
sons et des établissements édu- 
catifs pour les prêtres. 

La «sortie» de Mgr Szendi, 
nous à assuré M. Imre Miklos, 
chargé des affaires religisuses 
auprès du gouvernement hon- 
grois, « n°a même pass fait fron- 
cer un SOurcil à M. Grosz 3. Pour 
M. Miklos, l'évêque de Veszprem 
veut faire du «€ sensationna- 
lisme », mais n'est pas suivi par 
ses collègues. 
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Les négociations sur l’avant-projet de loi référendaire relatif à la Nouvelle-Calédonie 


L'habileté et le risque 


e M. Le Pensec a eu des entretiens séparés avec le FLNKS 


et le RPCR avant la reprise des discussions 


e M. Rocard se rendra sur le territoire du 26 au 28 août 


Les entretiens qui réunissent au 
ministère des DOM-TOM, sous la 
conduite de M. Louis Le Pensec, la 
délégation du FLNKS et celle du 
RPCR, conduites Pons MM. jean- 
Marie Tjibaou et Dick Ukeïwé ont 
commenté le mercredi 17 août en 
fin d'après-midi. Après voir accueilli 
la délégation du RPCR, peu avant 
17 Heures, et celle du FLNKS, à 
17 h 15, M. Le Pensec a ouvert cette 
première séance de travail par 
l'annonce des dates du voyage en 
Nouvelle-Calédonie de M. Michel 
Rocard, les 26, 27 et 28 août, et par 
une allocution de bienvenue dans 
laquelle jl devait souligner que 
« dans la confiance retrouvée en la 
parole de l'Etat se met en place un 
nouveau dispositif intitutionnel ». 


Le ministre des DOM-TOM a 
insisté sur le rétablissement en 
Nouvelle-Calédonie de la sécurité 
re « sans laquelle aucun 

con ne peui se pour- 
suivre ef __ durable ne peut 
étre construit ». 


L'amnistie, a précisé une nouvelle 
fois M. Le Pensec, concernera « /es 
infractions commises à l'occasion 
des troubles récents, à l'exclusion 
des plus graves ». É 

. - Nous n'avons (...) pas à défaire 
ce qui a été bien fait, mais à expli- 
quer ou à expliciter », a-encare indi- 
qué le ministre pour définir La philo- 
sophie de ces entretiens au cours 
desquels va être examiné de manière 
détaillée le projet de loi « portant 
dispositions statutaires et prépara- 
toires à l'autodétermination de la 
Nouvelle-Calédonie ». 


Commentant la remise per le 
FLNKS, qui doit avoir lieu jendi, 
d'un ensemble de mesures d'accom- 
pagnement économiques, sociales et 
cuiturelles du projet référendaire 
auxquelles le mouvement indépen- 
dantiste est iculièrement atta- 
ché, M. Le a déclaré : « 1} 
s'agit là en effet d'une dimension 
éssentielle des accords de Matignon 
qui mettent justement l'accent sur 
d'urgence d'établir un nouvel équili- 


bre. géographique, institutionnel, 
économique et social du territoire, 
se traduisant en particulier par une 
répartition tour à fait nouvelle des 
crédits de l'Etat et du territoire 


entre les provinces et par un énorme . 


effort de formation au profit de 
ceux dont la présence dans l'admi- 
nistration et l'économie ne corres- 


pond pas au poids dans la popula- 
tion = . 


Traduisant une préoccnpation 
T'en de we ln, 


M. Le Pensec a encore précisé que 
«1outes ces mesures 
sociales e1 culturelles ne pourront 
trouver dans le projet de loi 
référendaire qui doit rester « lisi- 
ble » par les électeurs ». 

Le ministre et ses collaborteurs 
ont du reste is un travail 
d'all du texte (cent vingt et 
un articles à l’origine) qui va dans 
même sens. : 

Le séance de mercredi a d'autre 
part été consacrée à la définition de 
Le méthode de travail des parties en 


présence, à l’esquisse du calendrier 
et à un premier survol du texte de 
l'avant-projet avant examen détaillé. 
Au terme de cette séance, 
déroulée à : > 


‘a fait savoir qu'il aurait, le jeudi 


18 août, deux entretiens bilatéraux, 
à 11 heures avec la délégation du 
RPCR, à 14 heures avec celle dn 
FLNKS, avant une séance de nuit 
générale qui doit débuter à 
20 heures. 


M. Ukciwé aussi bien que M, Ti 
baou, qui se trouvaient aux côtés 
M. Le Pensec pour ce point de 
n’ont fait aucune déclaration 
quant au fond des conversatiions en 
cours. En séance, ils avaient simple- 
ment répondu à l’allocution du 
ministre par quelques ues 
préliminaires. « Je ferai une décla- 
ration ce sera fini », a simple- 
ment indiqué M. Tjibaeu. 
MK 





Mouvement préfectoral en conseil des ministres 


Re 7 rs nn 
août à 
mouvement préfectoral suivant : 
AUDE : M. Michel Festy 
M. Michel Festy, préfet de Tarn- 
et-Garome, paper préfet de 
l'Aude, en remplacement de 
M. Pierre North, lé le 5 août. 
[Né le 14 juin 1938 à Paris, 


‘M. Michel Festÿ est diplômé de llasti- 


du cabinet 
du préfet de la Savoie (septem- 
bre 1966), puis des Pyrénées- 


tlantiques (avril 1968); il est mis à la - 


À 
disposition du préfet de la région d'Ile- 
Er su ra ln epies 
ALSSION a le 

Nord Pas dodalais juin 1978), puis 
secrétaire général du Nord (novembre 
1980), et enfin du Rhône (rorem 
bre 1982), il était préfet dé Tarm-ot- 
Garonne depnis le 23 juillet 1986.] . 


Manche, en remplacement de 


M. Georges Peyronne, nommé hors 


[NE le 25 mars 1943 à Limoges 
(Haute-Vienne), M. Jean-Jacques Pas- 
cal est sorti de l'Ecole nationale d'edmi- 
nistration en mai 1969. D'abord affecté 


| 


Les trois premiers projets de loi 
portent sur : fa convention n° 156 
relative à l'égalité de chances et de 
traïtement des travailleurs des deux 
sexes a; des bilités fami- 


vai à l’initiative de l'employeur ; la 
convention n° 159 relative à la réa- 
daptation professionnelle et à 
emploi des personnes handica 

. Le quatrième projet de Joi auto- 
rise l'approbation d'un accord sous 
forme d'échange de lettres entre le 
gouvernement de la République 
française et le gouvernement du 
Canada relatif à l'emploi des mem- 
bres des familles des agents des mis- 
ea officielles de chaque Etat dans 

autre. 


© LA RECHERCHE FRANÇAISE 
POUR LE DÉVELOPPEMENT 


Le ministre de la recherche et de 
12 technologie a présenté une com- 
municetion sur la recherche fran- 
çaise pour le développement. . 

La France consacre actuellement 
plus de 2,2 milliards de francs à le 
recherche en faveur des pays en 
développement ; elle y emploie 
de cinq mille chercheurs. Elle 
occupe ainsi la première place dans 
le monde en valeur relative et La 
deuxième place en valeur absolue. 

Pour tenir compte des priorités 
nouvelles des pays en . 
ment, le ministre de la recherche et 
de la technologie, en liaison avec le 


avait 
placé hors cadre en novembre 1987.] 


TARN-ET-GARONNE : M. Victor 
Convert 


M. Victor Convert, soi «+ | 


hors classe, sous-préfet de Béhune, 
est nommé préfet dE Tarn-et- 
Garonne. 


Let Le 


MENA. Affecté en 1969 au-service de : 


statistiques et d'analyses financières du 
et, 

Hautes-Alpes. En 1974, il réintègre le 
ministère de Pintérienr puis, quelques 
mois plus tard, il occupe un poste d’ins- 
pecteur des finances au ministère de 
l’économie. A la fin de 1976, 

nommé de 


ministre d'Etat, ministre des affaires 
et le ministre de La coopé- 
ration et du développement, a 
dégagé les orientations suivantes : 
— le comité national pour la 
recherche scientifique et l'innova- 
tion jque au service du 
dé du tiers-monde sera 
réf ; il barmonisera les moyens 
d'action que notre consacre à la 
recherche pour le loppement : 
— les institutions qui ont pour 
vocation première la.recherche et le 


cette fin l’ensemble des ji 


publics de recherche; la mobilité: 


des chercheurs entre les différents 
organismes et institutions sera 
encouragée ; 

.— tout en intensifiant ses liens 
scientifiques avec les pays d’Afri- 
ue, la France développera ses 
Échanges de recherche avec d'autres 
pays en développement ; 


— les centres scientifiques situés 

dans les départements et territoires 
d'outre-mer s'efforceront de mettre 
leurs capacités de recherche et 
d'accueil ax service du développe- 
ment des Etats voisins ; 
. — enfin, dans les institutions 
internationales et en particulier dans 
la Communauté économique euro- 
péenne, la France veillera à œ que 
la recherche pour le développement 
soit mieux prise en Compte. 


© M. Roger Le Doussal à In tête 
de l'inspection générale de la 
polices nationale. — Sur proposition 
de M. Pierre Jaxe, ministre de l’inté- 
rieur, le conseil des ministres du 
17 soût a adopté la nomination au 
poste de «chargé des fonctions de 
Grecteur, chef du service de l'inspec- 
tion générale de la police nationale» 
UGPN)} (la police des polices) de M. 
Roger Le Doussal. Jusqu'à présent 
recteur de l'inspection générale des 
services (ISS) {police des polices 
parisiennes}, M. Le Doussal succède 
dans ses nouvelles fonctions à M. 
Marcel Leclerc, qui était à la tête de 
l'IGPN depuis avril 1986 lle Monde 
du 29 juillet}. 


POINT DE VUE 





La colonne vertébrale de l'Etat 


par Christian Bonnet 
Sénateur du Morbihan 
Ancien ministre 


U terme d'une carrière exsm- 
plaire, Jean Paolini vient de 
quitter la préfecture de 

police. 
Archétype du grand commis, 
aussi ferme dans ses convictions 
que respectueux du pouvoir établi, 
doué d'un esprit de décision servi 
par une rare sûreté .de jugement, il 
s'éloigne. fort d'une autorité 
morale due tout autant à ses que- 
lités humaines qu'à sa conception 
exigeante du service de l'Etat. 

Si son retour «au pays» à fait 


.moins de bruit que celui, une fois 
purgée sa peine, du ravisseur de : 


Mr Dassauit, elle fournit l’occasion 
d'une rapide réflexion sur le corps 
préfectoral. 

Le général de Gaulle avait pris à 
son égard trois décisions, qu'il n'est 
pas inutile de rappeler. Aucun mou- 
vement spectaculaire n'avait mar- 
qué son retour au pouvoir : il savait 
pouvoir compter sur la fidélité aux 
institutions de la République 


d'hommes pourtant nommés par un . 


régime auquel il n'avait pas ménagé 


force que ces hauts fonctionnaires 
avaient dans leur département 
autorité sur l'ensemble des services 
de l'Etat. De ces trois décisions, 
qu'est-il advenu ? 

Entre 1981 et 1985, comme le 
rappelait le Monde daté du 29 juit- 
let, plus de trois cents préfets ont 

un 
été 


# 
$ 
f 


nées intéressant, au début du prin- 
temps, l'une l'Elysée et l'autre 
Matignon 


Malgré de nombreux rappels à 
l’orthodoxie, bien des membres du 
Sgouvemement, il y a vingt ans déjà, 
ont mis un point d'honneur à entre 





@ Un militant du parti de 
M. Serge Dassault agressé à Cor- 
beil. — Ajors qu'il collait des affiches 
dans les rues de Corbail (Essonne), 
un mäitant du parti de l'Union pour 
l'avenir de Corbeil-Essonnes (USCE) 
a été violemment frappé au visage, le 
mardi 16 août vers 14 h 30, par un 
homme descendu d'une BMW et 


président-directeur général du 
groupe Dassault, pour les élections 
camonales à Corbei-Est. Les repré- 
sentants de ce parti ont précisé que 
c'est «ia seconde fois, cette année, 
qu'une tekle agression se produit ». 








tenir des relations directes avec les 
services extérieurs de leur minis- 
tère, sans passer par l'intermédiaire 


Cet état de fait n'avait 
d'affecter le corps pré- 


dl 


L'Etat de droit, né d'une décen- 
tralisation conduite sans déconcen- 
de ses membres à pré- 
de puissants féodaux 
Etat affaibli : na vit-on 

de région opter pour 
la. direction générale des services 
que assembiée départemen- 


On ne saurait enfin passer sous 
silence l'ignorance dans laquelle, 
qu'ils soient de gauche ou de droite, 


5 
| 


1 
fl 


: un certain nombre de ministres 


sémillants, hélas, dépourvus du 
sens de l'Etat, ont tenu pratique- 
ment les préfets à l'écart de leurs 
déplacements : d’où certaines 
mésaventures pittoresques dues à 


l'inexpérience des membres sous- 
employés de cabinets pléthoriques, 
trop souvent peuplés de chergés de 
appartenance politique que pour 
leurs capacités. 

Le président François Mitterrand, 
qui fut ministre de l'intérieur, ren- 
drait à la France un service signalé 
si, conscient de ce que Île corps pré- 
fectoral est la cotonne vertébrale de 
l'Etat, il agissait de manière à ne 
pas décourager Ja vocation des 
meilleurs à l'intégrer. 


{Suite de la première page.) 

M. Soisson peut s'en aller la 
conscience tranquille faire trem- : 
pette dans la piscine de M. Barre à 
Saint-Jean-Cap-Ferrat à le fin du 
mois d'août : ses exploits aquatiques 
ne soulèveront pas une lame de 
fond. 

Eté complètement vide? Des 
débats lunaires et stériles, certaine- 
ment. De petites phrases à rebon- 
dissement, presque autant. Pour le 
reste, c'est-à-dire l'essentiel, la 
France a été comblée. Exprimant 
une pensée ancienne, relayée par La 
plupart des socialistes forts des 
leçons parfois malheureuses qu'ils 
ont apprises sur tous ks terrains 
d'exercice du pouvoir de 1981 à 
1986, M. Michel Rocard avait 
affirmé dès son entrée à Matignon 
sa volonté de se préoccuper d'abord 
de La vie quotidienne des Français. 
Lui et ses amis se sont eux-mêmes 
passés les plats et l'actualité, parfois 
horrible, leur ea a offert quelques- 
uns. 

De quoi a+-on parlé, aux comp- 
toir des bistrots, entre le 14 juillet et 
le 15 août? De la sécurité dans les 
transports, débat rouvert par l'acci- 
dent d’un Airbus A-320 à Mulhouse 
le 26 juin, et la catastrophe de la 
gare de Lyon (cinquante-six morts). 
le 27 juin; M. Mitterrand, au 
conseil des ministres du 20 juillet, 
demanda au gouvernement ia plus 
grande fermeté à l'égard des 
sociétés qui les transports en 
Commun De le sécurité routière, 


À première séance de travail des 
délégations du FLNKS et du 
RPCR au ministère des DOM-TOM a 
aux nouvelles discussions à psine 
esquissées : celle des dates du 
que doit accomplir M. Michel 
Rocard, premier ministre, en 
Nouvelle-Calédonie. : 


Quelques 
en séance de toutes les partiss dans 
le saion rouge du ministère à 
17 h 30, soit avec une derni-heure de 
retard sur l’horaire initialement 
faisai 


savoir : «Le premier ministre (...) a 
annoncé (.….) qu'il se rendrait en 
Nouvelle-Calédonie 


je les 26, 27 et. 


28 soût. » | 
M. Rocard, précissit l'AFP, qui 
avait recueilli cette déciaration, sjou- 


après en avoir 
matin avec le chef de l'Etat» et que 
« cétte décision était sans lien avec le 


Au même moment, les deux délé- 
gations réunies autour de M. Le Pen- 
sec, de quelques-uns de ses proches 
collsborsteurs et de M. Jean- 
François Merle, qui suit la dossier 
néo-calédonien au cabinet de 
M. Rocard, apprenaient elles aussi ta 
nouvelle de ia bouche de M. Le Pen- 
sec. 

Véritable surprise ? Seule la dété- 
gation du FLNKS a laissé entendre 
qu'elle ignoraïit ces dates avant 
d'entrer en séance. M. Jean-Marie 
Thbsou, chef de file du FLNKS dont à 
conduit la délégation, se contentait 
d'observer : € Le premier ministre est 
libre de ses allées et venues. Nous ne 
ferons pas de barrages. » 

. «Ça n'interfère pas » avec les réu- 
nions en cours, devait ajouter M. Tj- 
baou, précisant encore que si le pre- 
mier ministre voit las choses 
autrement, «f prend des risques», 
celui, très de ss retrou- 
ver cle bac dans l'eaus. . 

Le sénateur Dick Ukeiwe, qui 
mène La délégation du RPCR, consta- 
tait de son côté que la Nouvelle- 
Calédonie est «un territoire français : 
il est tout à fait normal que 
M. Rocard, quand H veut y aller, ÿ 
elles. 

Nonobstant.. l'effet. de surprise 
que les délégations n'ont pas affiché 
ou pas voulu afficher est autorisé par 
le changement de portés, ou, la 
votonté pédagogique de cette 
annonce en ce moment précis. 

D'abord présenté, aussitôt après 


l'accord du 26 juin, dit de Matignon, 


comme imminent et destiné à explict- 
ter précisément la portée de cet 
accord, le voyage de M. Rocard avait 


par le FLNKS dans son ensemble des 
termes de l'accord avait en effet.été 
plus nusncée et moins enthousiaste 
que Paris ne l'avait espéré et les dis- 
cussions avaient été longues au sein 
du mouvement indépendantiste 
avent d'aboutir à une approbation 

Après l'annonce de nouvelles dis- 
cussions parisiennes faisant suite à 
de multiples échanges de vues et de 
lettres à Nouméa, le voyage de 
M. Rocard, repoussé mais bien sûr 
maintenu dens son principe, était 


Le triomphe des soucis qu 


de bras. Des files d'attente intermi- 
certaines université; du niveau du 
bac, sujet de polémique : du choix 
des sociétés chargées de fournir 


Un peu de la Sécurité sociale et des 
retraites. Abondamrmaent des prio- 
rités budgétaires accordées à l’édu- 
ture, ainsi que h 

d'emplois dans l'armée. D'un minis- 
tre du budget, M. Michel 

qui s'en va nuitemment à l'aéroport 
de RoissyCharles-de-Gaulle sur- 
veiller l'ouverture des valises et cas- 
ser la crofte avec les douaniers, puis 
commander, à l’heure de l'apéritif, 
«un canon» au comptoir, juste- 
ment, d’un bistrot parisien dont le 
patron était en délicatesse avec le 
fisc. Pour l'anecdote encore, d'un 
secrétaire d'Etat chargé de la 
consommation, M% Véronique 
Neiertz, qui se préoccupe de La qua- 
lité des huiles à friture. Toutes 
choses, grandes ou minuscules, qui 
répondent aux vœux du premier 
ministre, du président de la Répu- 
blique et de la France entière : la vie 
Quotidienne d'abord. 2 
als ss op de DRE ANS 

sans trop 

l'accord du 26 2e eg tag 
Calédonie, les discussions se sont 


alors interprété comme le couronne- 
ment d'un accord à trouver sur. 
f'avant-proiet de loi qui doit- être 


que sorte. À moins que M. Rocard ne 
veuille faire cohabiter — cornme c'est - 


générale jugée par volonts- 
risme inattérable et irréversible 


Mais, comme toujours lorsqu'il 
s’egit de la Nouvelle-Calédonie, son 
horizon est fragile et aléatoire. Les 
divergences, surmontées êt 
jusqu'alors dépassées, non sans 
pee, par M. Tjbeou au sein du 
FLNKS, pèseront sur ka nature et 
l'ampleur des catalogues des 
demandes et des réticences des 
indépendantistes. L'attention vigi 
tante et la bonne volonté du’ APCR 
trouveront leurs limites si l'accord de 
Matignon venait à subir le moindre 
< coup de canif ». Æ ; 


marge 
traduire l'accord de Matignon. Pas 
tous. 


La forme . 
et les actes 


Les désaccords, s’il devait en sub- 
sister, se mesurent à deux aunes dif- 
férentes. Les uns (composition du 
corps électoral par Le scrutin d'auto- 

prévu en 1998} peu- 
vent être à la fois fermement 
constatés par le FLNKS et promis à 
vérificätion {ou invañdation) dens le 
temps. D'autres (la portée de 
l'amristie que le persiste à 
vouloir générale) peuvent briser rapi- 
dement le consensus s'îs sont jugés 
irrecavables par la bese indépenden- 
tiste, Ce n'est pas par hasard si le 
Ses QUE Co Nier Po 
importance 
que qu'il doit réunir le 3 septembre. 

On aperçoit en filigrane l'ultime 
ressource que le gouvemement pour- 
reit, en accord avec M. Mitterrand, 
se réserver et offrir à ses interlocu- 


teurs des deux bords : inaltérable fer- * 


meté sur la forme : compréhension et 
mansuétude dans les actes {par le 
biais de grâces, par exemple). 
Donner, promettre, maintenir : la 
contrainte de tisser tous ces fils 
laisse donc entière la plus évidente 
caractéristique que toute habileté 
souligne quand elle voudrait l'abolir : 
le désestre, toujours aussi proche du 
succès, quand il s’agit de la 
Nouvelle-Calédonie, que l'envers 
l'est de l'endroit. 
MICHEL KAJMAN. 
LI LI 
otidiens 
poursuivies discrètement jusqu'à fa 
nouvelle réunion, en cours, entre le 
DOM-TOM. de cris 
ne reprochera pas 
à M. Rocard d'avoir donné un tour 
spectaculaire à l’accord dit de Mati- 
gnon et à l'annonce, alors même que 
les nouvelles discussions commen- 
çaïent à peine, de son voyage sur le 
territoire à la fin du mais. Le retour 
au calme, le dialogue, voire la 
réconciliation entre ennemis d’hiery. 
sur un archipel qui, à la veille de 
l'élection présidentielle, était au 
bord de la guerre civile, effacent le 
reste, L'effet calédonien atteint la 
Corse, où l'ex-FLNC ne ressort plus 
ses cagoules et treillis militaires que 
pour en appeler au dialogue. 
… Pourvu que cela dure ! Des socia- 
listes aux Centristes, au-delà de la 
guérilla sur l'ouverture, chacun 
paraît décide à faire durer. Au tout 
début du pont de’lété, M. Mébai- 
ænerie proposait au PS un débat 
« sur les inégalités, Le chômage, les 
risques de déclin et les injustices 
Pacigorielles ». Le socialiste Alain 
chard, député rh dique 
dans l'Evénement du jeudi (daté du 
18 août) que toute polémique sur 
ces sujets et quelques autres serait 
la bienvenue avec l'ensemble de la 
drole traditionnelle ex je Pard com 
uiste, cette polémique, sur 
le quotidien, les Français diraient à 
leurs hommes politiques, écrit-il : 
+ Remetez-nous ça, dans un grand 
verre! ». LS 
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POLICE 





Des «prix de courtoisie » 
seront attribués cet automne 
aux Girconscriptions des 
polices urbaines qui € auront 
accompli les etforts les 

érh a plus 


r u Pandraud 
était ministre délégué Chargé 
de la sécurité, cette initiative 
de M. Robert Broussard, 
directeur central des polices 
urbaines au ministère de 
l'intérieur, n'avait pu être 
mise en œuvre plus tôt. Elle 
est, aujourd'hui, tout à fait 
conforme à l'orientation que 
M. Pierre Joxe, ministre de 
l'intérieur, voudrait privilé- 
gier : la recherche de meil- 
leures relations entre policiers 
et citoyens fle Monde du jeudi 
18 août}. 


Issu de la base, figure de la PJ 
parisienne avant 1981, plutôt 
impopulae à gauche après j'opé- 
ration au cours de laquelle Jac- 
ques Messrine fut tué par la 
police, M. Broussard devint préfet 
par la volonté d'un gouvemement 
socialiste, réussissant un parcours 
policier sans faute en Corse, 
avant de prendre, après mars 
1986, la tête des polices 
que qui contrôle l'essentiel des 
effectifs en uniforme de la poliée 
nationale — à l'exception des 
CRS. 

Symbole lui-même, M. Brous- 
sard apprécie les symboles. C'est 
ainsi qu'il adressa, le 20 octobre 
1987, une circulaire à ses ser- 
vices sur l’« accueil du public», où 


SPORTS 


Le championnat de France 
de football 


Paris-SG 
- Seul en tête 

Grâce à sa victoire sur Sochaux, 
mercredi 17 août, au Parc des 
Princes, le Paris-Saint-Germain est, 
après la septième journée du char 
pionnat de France de football, seul 
en tête du classement, avec un point 
d'avance sur Bordeaux Celui-ci a 
étrasé Saint-Etienne par 5 à 0, et 
Toulon a été battu à (à 1) 
où le Stade Malherbe a remporté sa 
première victoire de la saison. Parmi 
les autres surprises de cette soirée, 
les succès d'Auxerre à Monaco (2 
à 1) et de Toulouse à Nantes sur le 
même score. 


Résultats 


Toulouse b. "Nantes 











Auxerre b. ‘Monaco... -21 
“Bordeaux b. Saint-Etienne -.50 
“Marseille b. Matra Racing 20 
“Metz b. Nice ..-..... . 102 
#Lens et Montpellier .-00 
*Laval b. Strasbourg .10 
“Cannes b. Lille 10 
"Caen b. Toulon ..-.. 2-1 
“Paris SG b. Sochaux 1-0 


Ctassement. — 1. Paris-SG, 15 pts; 
2. Bordeaux, Toulon, 14 pts ; 
4. Auxerre, Toulouse, 13 pts : 
6. Sochaux, 12 pts ; 7. Monaco, Nanies, 
11 ‘pis; 9. Marseille, Montpellier, 
Canpes, Nice, 10 pts; 13. Metz, 9 pts ; 
14. Strasbourg, Matra Racing, Lille, 
Laval, 7 pts : 18. Lens, 5 pis ; 19. Caen, 
Saint-Etienne, 3 pts. 


il annonçait son intention de créer 
un «prix de courtoisie» à l'inten- 


tion des unités policières. La phi - 


losophie de ce texte contredit 
l'autosatisfaction trop souvent 
affichée au sein de la hiérarchie 
policière. Il commence, en effet, 


mais aussi les manquements 
signalés par les autorités 


fait, et pour 
targe partie, la définition 
l'image de l'institution rout 
entière, et à cet égard doit faire 
l’objet d'une attention toute parti- 

ère. 

» Or trop souvent, ajoute 
M. Brousserd, des victimes ont à 


une 
à de 


police, en raison notamment du 
manque de disponibilité, de 
l'insuffisance des “ 


qui leur sont communiqués, ou 
parfois, tout simplement, de 
l'absence d'égards. À cela 
s'ajoute dans certains cas une 
impression générale de laisser- 


«Le premier contact avec la 
police détermine souvent l'appré- 
ciation sur la police toute 
entière», écrit encore M. Brous- 


« Je l'ai fait, je l'ai fait, il est à mot, 
Î à fe, at-il répété dix, 
quinze fois, toussant de bonheur dans 


Société 


Une initiative du directeur des polices urbaines 


Les «prix de courtoisie » de M. Robert Broussard 


serd qui demande donc aux chefs 
de service de veiller eà /2 qualité 
de la réception du publics. Valori- 
sant les notions de «courtoisie» 
et de politesse», de «présenta- 
tions et de «tenue vestimen- 
taire, il insiste sur le comporte- 
ment à l'égard des personnes 
«victimes de violences Qu en 
situation de détresse {qui] doivent 
faire l'objet de sollicitude ». || 
s'indigne d'apprendre «trop sou 
vent que des fonctionnaires lais- 
sent apparaître aux piaignants 
feur scepticisme Quant aux résuk- 


Même en f‘absance d'infraction 
caractérisée il lui paraît essentiel 
que cles personnes qui font appel 
à la poñce ou qui s'y présement 
soient orientées correctement {…} 
H s'avère, en effet, qu'un règle- 
ment immédiat et adapté des 
ftiges ou’confiits mineurs permet 
souvent d'éviter que des situ 
tions ne s'aggravent ou dégénè- 
rent». 

Afin de concrétiser ses recom- 
mandations, M. Broussard 
annonce sa décision d’« organiser 
un prix de courtoisie dans le 
cadre duquel des distinctions 
seront accordées aux circonscrip- 
sant preuve d'initiative, auront 


tions d'accueil, qu'il s'agisse du 
cadre de travail ou des 
méthodes. » 

Ce prix — courtoisie dont 
l'enjeu ne sera pas uniquement 





Jait » 4 

Et Bntch a embrassé Jeff, son 
cadet, sa copie presque conforme avec 
deux ans de moins; Jeff Reynolds 
coureur de 400 mètres, lui aussi d'un 








e La disparition de Pauline 
Lafont : les gendarmes n'excluent 
pas la thèse de la fugue. — Après 
avoir évoqué diverses hypothèses, 
dont celles d'un accident ou d'un 
meurtre, à propos de ia disparition, le 
11 août, de la comédienne Pauline 
Lefont, près de Saint-André- 
de-Valborgne (Gard), les enquêteurs 
semblent désormais privilégier 13 
thèse de la fugue. « !! y a une chance 
Sur un million pour qu'elle sit rencon- 
tré un « méchant » sur le bord de la 
route et il faudra bien qu'elle résppa- 
raisse un jour, a indiqué le colonel 
Yion Moel, commandant le groupe- 
ment de gendarmerie du Gard. C'est 
pourquoi nous pensons qu'elle est 


e Des armes retrouvées dans 
une consigne automatique. — Des 
armes et des explosifs ont été décou- 
verts, le mercredi res 
consigne automatique de gare 
Montpamesse à Pants, mals ce stock, 
selon la préfecture de poire, sert 
«extrêmement ancien » et n aurait pu 
étre utifisé par des terroristes. Pré- 


armes», a commenté un policier. Le 


matériel saisi 8 été confié à la brigade : 


criminelle et l'enquête à M. Michel 
Legrand, juge parisien chargé des 
dossiers concemant le terrorisme. 


© Quatre évasions de la prison 
de Fort-de-France. — Quatre 
détenus se sont évadés du centre de 
détention de Fort-de-France [Martini 
quel, dans 18 nuit du dimanche, au 
lundi 15 août, en passant, selon {a 
préfecture. par les toits de la prison. 
Deux d'entre eux, un Argentin pré- 
venu dans une affaire de feux et 
usage de faux et un homme originaire 
de Sainte-Lucie (le anglophone vor 
sine de la Martinique) condamné à 
quinzs ans ce détention, ont été rapi- 
dement repris par la police. Les deux 


l'un qui attendait d'être jugé pour 
usage de stupéfiants et l'autre 
condamné à six ans de prison pour 
les mêmes motifs, étaient toujours 
recherchés par La poñce. 


© Attentats à la pudeur sur 
mineurs de moins de quinze ans, 
— Le directeur du domaine de la Bus- 
sière, un centre de vacances pour 
adolescents installé à Dolomieu 
isère), a été inculpé, le mercredi 
17 août, d's attentats à la pudeur 
sur mineurs de moins de quinze 
ans ». Jean-Bernard Denis, un Lyon- 
nais de quarante ans, a été incarcéré 
à la maison d'arrêt de Bourgoin. De 
retour d'un séjour d'équitation dans 
ce centre géré par la Fédération Léo- 
Lagrange, plusieurs jeunes garçons 
se sont plaints auprès de leurs 
parents du comportement du direc- 
teur à leur égard. Quatre familles ont 
déposé piainte et selon certaines 
informations, des moniteurs du 
domaine de la Bussière auraient 
confirmé les témoignages des 
enfants. 5 


symbolique — sera distribué, pour 

la première fois, cet automne, un 

an après avoir été annoncé. € La 

mise en musique n'était pas 

facile, explique aujourd’hui 
1 fallait détermé 


la taille des services mis en com- 
pétition, décider s'il y aurait plu- 
sieurs catégories, déterminer les 
critères de choix. » 

Tenant à ce que la première 
distribution de ce «prix de cour- 
toisie» soit entourée d'une cer- 
tame solennité, le directeur cen- 
tral des polices urbaines y voit un 
moyen de ne pas valoriser les 
seuls résuitats quantitatifs (nom- 
bre d'arrestations, de défére- 
ments -au parquet, etc...) « Un 
commissariat qui se prévaut 
d'une criminalité en baisse pourra 
ainsi être pénalisé s'i y à des 
plaintes, des incidents, par la 
faute de deux ou trois fonction- 
naires. H s'agir d'obtenir une 

ion individuelle et collec- 

tive. Ceux qui dans une unité 

obtiennent de bons résultats 

cire aux autres: « On 

>est tous. dans la même char- 

»rette, arrêtez vos conneries, 

»sinon per votre faute, nous 
» alions être pénalisés. » 

Le jury d'attribution de ce prix 
est encors à l'étude: M. Brous- 
sard ne souhaite pas qu'il soit 
issu de la seule hiérarchie. il ima- 
ginerait volontiers un comité 
chargé de la sélection des dos- 
siers de candidatures où seraient 
réunis des représentants de 
l'administration et des organisa- 





et « pourquoi pas un journa- 
liste ? » 





EP. 




































ee Le Monde @ Vendredi 19 août 1988 7 


MÉDECINE 





Selon une étude américaine 


Les enfants allaité pendant six mois 
seraient moins exposés au risque de cancer 


Un groupe d’épidémiologistes 
américains publie-dans le dernier 
numéro de l'hebdomadaire bri- 
tamique The Lancet (daté du 
13 août) des observations inat- 
tendues sur les liens. entre Pali- 
mentation du nourrisson et a 
fréquence des affections cancé- 
reuses de Fenfant. Ces observa- 
tions, qui restent à vérifier, ten- 
dent à démontrer que 
l'allaitement maternel ï 


de la ville et de la région de Denver : 
entre 1976 et 1985, deux cent un 
enfants d’un âge compris entre un 
as et demi et quinze ans avaient, 
dans cette région, souffert d'un can- 


* cer. La plupart figuraient sur le 


registre central des cancers du Colo- 
rado. Tous ces cas ont été repris et 
analysés par les chercheurs améri- 
cains qui ont, d'autre part, constitué 
un groupe témoin de cent quatre- 
vingt-un enfants dont le sexe, l'âge 
et le lieu de résidence étaient simi- 
laires à ceux des enfants du premier 
groupe. Les chercheurs américains 
ont repris dans leur étude la métho- 
dologie qui avait été adoptée dans 
un autre travail récent cherchant à 
établir les liens pouvant exister entre 
la fréquence des cancers de 
l'enfance et les radiations électroma- 
gnétiques de l'environnement. 


Les conclusions auxquelles par- 
viennent les auteurs de la publica- 
tion du Lancer sont pour le moins 
surprenantes. Îl apparaît en effet, 
après une longue analyse statistique, 
que jes enfants nourris au fait en 
poudre ou au sein durant une 


période inférieure à six mois 
auraient un risque environ deux fois 
plus élevé de développer un cancer 


avant l’âge de quinze ans que ceux 


ui ont été allaités six mois ou plus. 

tte corrélation semble concerner 

plus particulièrement certains Can- 
cers (lymphomes). 

Simple illusion statistique ? C’est 
la première fois, selon les chercheurs 
américains, qu'une telle 2ssociation 
est mise en ‘évidence. Une autre 
étude sur le même thème publiée 
l'an dernier n'avait pas permis 
d'aboutir à de telles conclusions. 

Tout en évoquant quelques possi- 
bilités de biais méthodologiques ou 
statistiques qui permettraient peut- 


être d'élucider cette apparente asso- 


ciation, les auteurs de la publication 
Lancer développent longuement les 
hypothèses susceptibles d'expliquer 
un tel phénomène. lis rappellent : 
ainsi les propriétés antimicrobiennes 
du lait maternel humain qui seraient 
susceptibles d'augmenter la résis- 
tance aux infections dont sont vic- 
times les nourrissons. Ils évoquent 
aussi les effets potentiellement néga- 
tifs de l'alimentation av lait en pou- 
dre sur le système immunitaire de 
ces derniers. 


La publication de ces résultats 
illustre avant tout les limites de 
beaucoup d'études épidémiologiques 
actuelles qui mettent en lumière des 
corrélations d'une importance appa- 
remment considérable en 1ermes de 
santé publique. 

On imagine aisément les consé- 
quences que pourrait avoir la 
démonstration des propriétés « anti- 
cancéreuses » du lait maternel sans 
permettre de conclure de manière 
définitive. En ne fournissänt 
d'autres perspectives que la confir- 
mation par des travaux ultérieurs 
des conclusions auxquelles elles 
aboutissent, ces études soulèvent. en 
définitive, plus de problèmes médi- 
caux qu'elles n'apportent de solu- 
tions pratiques. Or. précisément 

qu'elles remettent en cause un 

ait aussi important que l’inocuité de 
l'alimentation précoce du nourrisson 
avec des laits de vache «mater- 
nisés » (une pratique quasi systéma- 
tique dans les pays industrialisés), il 
serait hautement souhaitable que les 
résultats de l'étude américaine 








mercredi soi, Evans s'est fait ratira-  cain : « Un record qui droit de 1968, Tab RIRE PRN PAU Où 
Abe a couru le 400 mètres ha qd arm hr 
ea pourrait me. Peur. me 
Le teur de inyihes est noir, bien denanf, l'Histoire, c'est mot Eï je l'ai NEA 
sûr, comme 1ous les rapides améri- Jai! sans monter en altitude, sans tri- - 
Oo Une anomalie génétique 
€ “c'est un à d ‘| 
ne connaît encore ses limites : Carl Lewis, qui tient à battre les de : q 
44 10 l'an dernier, 43 s 98 aux séleo- 8,90 mètres de Beamon an niveau de origine 
tions américaines le mois dernier, et La mer. En attendant de réaliser cet d’une forme de diabète 
HainenaL Le ecom s re exploit, Lens so un autre rer 
cœæ que je encore capable vous sur Letzigrund ï heurs bri 
Je pensais battre le record plutôt à Zurich. Il ne l'a pas manqué. Fun rem nf 
Séoul, aux Jeux olympiques. » son pital de Londres, annonce, dans- 


quatre ans, après Los | Ti iomudaire médical The Lancet 


presque on an, depuis pion 
nats du monde à Rome, le 30 août 
1987, qu'on en attendait une nouvelle. 


me croyaient. invin- 


favori pour le 100 mètres des Jeux. 
CLAUDE ASKOLOVITCH. 





© CYCLISME : mort d'une 
championne néerlandaise. — La 
cycliste néerlandaise Connis Meier, 
vingt-cmq ans, troisième des derniers 
championnats du monde sur route en 
1987 et vainqueur de plusieurs 
étapes du Tour de France féminin, a 
été victime d'un malaise, te mercredi 
17 août, pendant une course près de 
Rotterdam. Elle a succombé pendant 
son transfert à l'hôpital. : 


(du 13 août), être parvenue à locali- 
ser une anomalie génétique impli- 
qués dans le diabète non insulinodé- 
pendant, la plus fréquente des 


| formes de diabète. Les chercheurs 


britanniques ont mis en évidence 
une modification caractéristique du 
chromosome 1 chez les personnes 
malades. 

Depuis plusieurs années, le dia- 
bète fait l'objet de nombreuses 
investigations génétiques pour tenter 
d'identifier les gènes impliqués dans 
les troubles métaboliques sévères 
qui caractérisent cette maladie héré- 
ditaire. Ces recherches pourraïent 
déboucher sur un diagnostic très 
précoce de la maladie et permet- 
traient de retarder l'apparition de 
ses complications. 








refus de Témoins de Jéhovah de pra- 
tiquer des transfusions sanguines. 
Pour M. Frisetti, cette décision 
s'apparente à une discritunation rek- 
gieuse, 


Chiens 





Réouverture 
du cimetière d’Asnières 


Ferré le 1° septembre 1987 par 
son propriétaire (privé). qui's"estimait 
dans l'impossibilité de financer les 
travaux de rénovation exigés par les 


vient de rouvrir ses portes. Une 
ordonnance de référé rendue ls mois 
dernier par le tribunal de Nantérre 
autorise cette réouverture partiella — 
la partie du cimetière jugée dange- 
reuse, près des berges de la Seine, 
reste fermée. La ville d'Asnières doit 
se rendre propriétaire du cimetière le 
23 octobre prochain, conformément 
à 1a procédure de classement lancée 
en juin 1987 par le ministère de 
l'équipement. 


Pollution 


Les ordures de Zurich 
incinérées à Maubeuge ? 

‘Le Syndicat intercommunal du 
bassm de la Sambre (SIBS), qui 
exploite une usine d'incinération des 
ordures ménagères à Maubeuge 
(Nord), ast en pourparlers avec la 
ville de Zurich (Suisse) pour l'éven- 
tuel traitement de 10 000 tonnes de 
déchets par an. En effet, l'usine de 
Maubeuge, qui a une capacité de 
80 000 tonnes par an, n'a jamais 
dépassé 55 000 tonnes. Or la ville 
-Zurich, qui  produi 
340 000 tonnes d'ordures ména- 
gères par an, est arrivée au seuil de 
saturation dans ses propres installa- 
tions. C'est la préfecture du Nord 
qui, après enquête d'utilité publique, 
pourra donner le feu vart à ca 
contrat. Le 2 août dernier, un arrêté 
préfectoral avait enjoint à la SiBS de 
ne plus importer d'ordures des Pays- 
Bas, car aucune demande d’autorisa- 
tion n'avait été déposée à la préfec- 
ture. 


lo PP 


8 Le Monde @ Vendredi 19 août 1988 see 


Communication 





En présentant le journal télévisé d’Antenne 2 
Christine Ockrent revient 
à la as publique 


Retour aux journaux 
ct retour au service pu De pour 
Christine Ockrent. Les téléspecta- 
teurs d’Antenne 2 retrouveront en 
effet son visage chaque soir de 
semaine à partir du 12 bre à 
20 b, en remplacement d 1 San- 
mier. La rod fra ts 
directeur élégué aul lu direc- 
teur de l'information d'Amtenne 2, 
Elie Vannier, et la haute 
main sur le journal du soir d’A2, qui 
l'a rendue célèbre entre 1981 et sa 
démission du 29 mars 1985. - 
Christine Ockrent avait 
renoué avec la radio sur RTL, mis 
au monde un enfant, et surtout tenté 
l'aventure du privé sur TF1. 
D'abord associée à la candidature 


d'Hachette pour la de La Une 
a elle rej it l'équipe 
en mai 1987, comme 


rm à ee chaine, ave I ES 
de directeur Er adjoin 
l'ambition de créer de grandes 


de TF1, Patrick Le Lay, 
à la merginalisation de 
Bien avant sa démission de TF1 le 
8 juillet dernier (le Monde daté 10- 
ir juillet), Christine Ockrent avait 
£es critiques sur la télvision 
commerciale, qu'elle le sppaisit pour 


nn ca Lee 


médiatique ». 
Revente sur 
salaire on dit inférieur de plus de 
moitié à celui qu'elle avait obtenu 
sur TF1, t va pou- 
voir mettre en pratique ses idées sur 
qui comprer- 


public 
drait sa chance de renou- 
vellement au lies de Sombre dans dans 


le mimétisme » avec la rélévision 
mmerciale (le Monde du 9 mars). 
la direction d’Antenne 2, on 
ue sa nomination n’est « en 


aboutirent 
star. 


Le un désavœu du travail d'Henri 
Sannier » quelle remplace, et 
était «une vedette de l'in or 


mation ». Maïs entre une vedette et 
une star, Antenne 2, qui cherche à 
hisser son journal du soir au niveau 
de celui de TF1, a choisi. 


MCL 





Le contrôle du premier club de livres britannique 
W.H. Smith cède ses parts à Bertelsmann 


Le géant allemand de la commu- 
nication, Bertelsmann, qui possédait 
depuis 1986 la moitié à du club de 
livres anglais Book Club Associates, 


F4 de BCA, jusqu'ici détenus par 
la firme britannique W.H. Smith. 
Bertelsmann devra toutefois 
revendre ces ns un avenir 
proche pour satisfaire aux exigences 
de la Emission britannique des 


monopoles et fusions. Cette commis- 
sion avait en effet bloqué en envier 
une première tentative de 


mann pour acheter la totalité de 
BCA, un club qui deux . 
millions d’adhérents et un 


chiffre d’affaires de 80 millions de 
livres. 


A l'époque, Bertelsmann 
revendre immédiatement à son ass0- 
cié français, les Presses de la Cité 


" Gls gèrent ensemble France Loisirs, 
le premier club de livres franco- 
phone, avec 4,2 millions d'abonnés), 
la moitié de BCA, ainsi que la moi- 
tié d'un autre club de livres britanmi- 
que, Leisure Circke, que Bertels- 
mann possède 1977. Mais 
cette opération avait été jugée + con- 
traire aux imtérêts du public » par la 
commission. 


is l'annonce de cette opéra- 
tion, à P’été 1987, le krach boursier 
est passé. Et Bertelsmann, qui 
.devaït payer initi millions 
de livres à W.HL Smith, a obtenu 
une baisse du prix. La firme alle- 
mande . toutefois pas arr 
avec quels partenaires t en 
discussion pour le contrôle 


propri 
nucra d'être géré de façon pr 
dante. 





Malgré les réserves de la CNCL 


Pacific FM annonce 
sa vente à un groupe britannique 


La station Pacific FM est en 
cours de rachat par le groupe britan- 
Ja communica- 
Radio 


La cession d’une radio à un 
première Tai = ea 
en France. permet 
d'éventuels acheteurs membres ( Chez ta 
CEE la rise de contrôle 
mais la CNCL 


considèrent l'affaire 

cet FA come aq 
feu vert à cette vente, qui devait nar- 
malement être officialisée début 
septembre. Un communiqué en date 
du 17 août indique qu' « if est tout à 


fait inexact d'affirmer comme Paci- 


Jic FM l'a annoncé que cette. 


< acquisition » a d'ores et déjà été 
autorisée par la commission ». La 
CNCL a, semble-t-il, posé certaines 





Sécurité 


routière 





Pendant le week-end 
du 15 août 


Plus de deux deux mille 
permis de conduire 
suspendus 


Entre le vendredi 12 août et 
le lundi 15 août, 2 426 suspen- 












por ares Ge isse Qu mon 
respect d'un stop sont au nom- 
bre de 570 et pour conduits en 










la France, 18 205 procës- 
verbaux ont été dressés durant 
| ce wesk-end du 15 août par les 
services de Leo et de gendar- 
merie. 





Dès le mois de septembre, tous les 
jeunes de seize à dix-huit ans pour- 
ront pratiquer «l'apprentissage 
gripe de la Le automo- 

Cette procédure, expérimen- 
tée depuis quatre ans dans certains 
sera étendue à toute 

la France. 

Elle consiste à faire suivre aux 
jeunes des cours d'autc-école dès 
seize aus puis à les autoriser à pilo- 
ter Te pes ges Ge rique 
avant lu permis, à condition 
rouler sous la surveillance d’un 
conducteur confirmé. 

Il a été établi que le préapprentis- 
sage facilite Fobtntion du permis et 
diminue les risques d'accident. 
Aussi les jeunes conducteurs « 
formés » ont-ils droit à une diminu- 
tion de moitié de leur surprime 
d'assurance pour la première année 


etälasu n complète de cette 
«pénalité» pour la seconde année 
de conduite sans accident. 


Antenne 2, avec un 


Re 





Naissances 





— Amie DODE, 
Jess-Luc PIOLET 
et Jérémie 
ent la joie d'amoncer le naissance de 


ke 10 août 1988. 
113, avenue de Chabeuil, 
26000 Valence. 





— M et Me Deyssou-Bouzou 
annonceat la naïssance de 


le 14 août 1988. 
Le Mée-sur-Seine. 





ont le plaisir d'annoncer La naissance de 
Paufine G 
à Paris, ke 28 juillet 1988. 


111, roc de la Folie-Méricourt, 
75011 Paris. 





ses amis, 
cata tistete de faire pert da rappel à 
Dieu de 


M Jacqueline BARBIER, 
° née Roy, 
survenu ke 17 août 1988, à l'âge de 
soixante-trois ans, 

Les ques seront célébrées le ven- 
dredi 19 août, à 15 heures, en l'église 
Saint-Etienne de Bar-le-Duc. 
L'offrande tiendra lien de condo- 


Is rappellent à vos prières son époux, 
M. Jean BARBIER, 
décédé le 20 janvier 1988. 
Le présent avis tient lieu de faire- 


31, rue de la Résistance, 
55000 Bar-le-Duc. 





— Versailles. Saint-Cloud. - 


cu h éoicer de 'DIES. part nee 
subit de 


M= Ptèigpe BERTIN-MOUROT, 


rappelée à Dieu le 16 août 1988, à 
Saint-Beno-d'Hébertot (Calvados). 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
ce jeudi 18 août, à 16 heures, en l'église 
Notre-Dame des Airs, avenue Alfred- 
Belmontet à Saint-Cloud. 
Cet avis tient licu de faire-part. 


26, rue de l'Orangerie, 
78000 Versailles. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
des landi 15, mardi 16 et mercredi 
17 août 1988 : 

DES ARRÊTÉS 

© Du 2 août 1988 portant moda- 
lités d'application du décret n° 80- 
606 du 31 juillet 1980 relatif à 








‘l'attribution d'une prime au main- 


tien du troupeau de vaches allai- 


. tantes. 


RE ni E 
tion du 
Charge des acheteurs et des produc- 
teurs de laït ayant dépassé leur 
quantité de référence pour la cam- 
Axes" 


Sont publiées au Journal officiel 
Ares 
DES LISTES 


deaux et de Lyon-Bron en 1988. 

© Par ordre de mérite des candi- 
ar rm mor 
(session de 


commissaire de 
mars-juin 1988). 
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Le Carnet du Sonde 


— Mr Louis Defaix, 
M. et M= Bertrand Michaut 


ont Le douleur de faire part du décès du 
doctesr Louis DEFAIX. 


Les obsèques ont en lieu dans l'inti- 
mité familiale. 


sta 


13710 Fuveau. 
Le Moulleau, 33120 Arcachon. 





— M. et Me Louis Holtz, 
Le er ex Liv) 
M. Jean-Marie Hol: 
M et Me Maxime Holtz, 
Leurs enfants Cécile, François, 
Xavier, Natbalie et 


ancien chef de cabinet de M. Ph. Olmi, 
secrétaire d'Etat à l'agriculture, 


surveuu à Villecun (Hérault), dans sa 
ième année. 


quatre-vingt-quatrième 


obsèques ont eu tieu en l de 
ru at DL. mie 


È Villecun, 
34700 Lodève. 





— La direction et le persomel de 
Vredesicin France 
ant le regret d'amoncer le décès de 

M. Michel HUGON, 
survenu le 9 août 1988. 


A sa veuve, ses enfants, sa famille et 
ses proches, nous adressons nos très sin- 
cères condoléances. 





ec: On nes pris d'anomer le déchs 


Me KORFAN, 
née Maille re, ’ 
aurvenn le 7 août 1988, à Paris. 
Les obsèques ont été célébrées dans 
intimité. 





famille, 
- ont la douleur de faire part du décès de 


M. Marcel MILLANVOYE, 
chevalier de l’ordre national du Mérite, 
ix du combattant volontaire 
1939-1545, 
survenu ke 13 août 1988, à l'âge de 
soixante-cinq ans. . 
La cérémonie religieuse sera 
iv as FIOE gb 
Jules-Joffrin, Paris (18), à Ton na 
nira, suivie de l'inhumation au cimetière 
parisien de Saint-Ouen, dans le caveau 
de famille. . 


211, rue 
75018 Paris 





— M. Eliss Pricto, 
Me Jacques Le Guillerd, née Anto- 


sa Le Guïliard, 
& . Jacques 
Ms Agnès et Anne Le Guiïllard, 
ses petites-filles, 
get le trinese de faire part de la mort 
M Eliss 
survenue à Madrid, Le 6 août 1988. 


Les obsèques ont ou lieu dans l'inti- 
mité le 7 août. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN & C* 


43-20-74-52 


MINITEL par je 11 





— M. Bernard Rasser 
et ses fils Gabriel et Camille, 

Le docteur et M= Maurice Bouchet, 
Jury cufants et petits enfants, 

Meet M Auguste Rässer 


oacpart du décès identel, le 9 août 
LE ‘de Pere de Sans = Ge 

à et 
bellefille, - 


née Bouchet, 
| maître de conférences as GNAM. 
“17, rus Bouchærdon, 


700 Pers 
, Tue Isabey, 
54000 





—" Le Rheu. Rennes. Plouneventer. 
M®'Nicole Siman, 
sos épouse, 
Lee, Marc et Lis, 
F2 Emile Simon et Vedrenne, 


qui he triste de [üre portés: déces 
bmtal de 


M; Marcel SIMON, 
-mémeh 
anne Pr mme 
doyen de la faculté de médecine 
de Rennes, 
cerveau 16 11 août 1986 à Arcachon, à 
l'âge de cinquante-deux ans. 


Ses obsèques ont ét£ c£ébrées dans 
l'intimité le 17 août en l'église du Rheu. 


— Le 11 août 1988 était rappelé 
à Dieu 


CARNET DU MONDE 
MPiareTHIERRY. | | Tarif : La ligne ALT. 
Les auront Heu dass l'inti- | E° Toutes rubriques MF 
7 chèques dssss 
e ; es ue. | T Am © F 
PRÉ Comsemicat. &verses ..82-F 
12, 
33120 Non ie Bec. 





‘avons aujourd'hui une pensée pour lui. 





réglement da TAC-O:TAG ne prévoit aucun comal (10. du 207) 
Le muméro LEE oh 


loterie notionge TT re 


— LaRL. Vérité du Goof -. É 
a la douleur d'annoncer que son Frère 


. Patricio VALENZUELA 


Ë 











déasde de 13 gril 
M Generière BOUYNOT, U ik 
mer hi Legal ga Chine. {o Grèce 
Kg, - | composaient le Lir 
DS Paie en dece romancier P 





Anniversaires 
— Îlyacingans, 
Robert SULTAN 


Nous, qui l'avons connu et aïmé, 
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Delc mer au villa, 





Re promenade sa 
Fi me four la lus 

KË ar'de Nice, 
la baie 
Aait char er 





& du 5a Ke de ce concours. M 
dns 1078 6e tcupe et d'H 
Me AURES. me voici res 

entends E5è-dire à lan 
qu a Sünrer dans l'air 
“uropéer € de vainqueur età 
mince - Re voix qui me 


la place. 8 me dir ; « fcit 
Ceux 
le ps lle, avant que la f 
Tuna. Janvier 1! 


ÉDuise, À UPS an vieux « 
Sieurs ee t2sChe lhabita | 
Fande eos dans le 
Rte 
nn ss . mUjours join de 
Smopalites et mor 
us : la vieille cl 
u g Médiate nériphé 
Suit peuple. I] fr 
eiries, découvrar 
er lei 
udelaire, Er 
la ville, bée 
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Les mille rêves 
de Thornton Wilder 


La Chine, la Grèce, Dante et Shakespeare 
composaient le livre intérieur 
de ce romancier passionnément érudit. 


UAND les histoires de la 
Littérature n’omettent, 
tout bonnement, de ra; 
peler l’existence ri 

romancier et dramaturge Thorn- 
ton Wilder, elles ne lui consacrent 
que peu de’ lignes, en général pour 

le classer parmi les facohs de de 
Gertrude Stein, et parfois elles 
D pas au moyen de quelque 
Er etgr L rà 
polite, mem! ju grou] le la 
Génération perdue ». ” 

La raïson de cette attitude, . 
il entre autant de mépris que 
simple ignorance, est sans Lire à 
chercher dans le fait que Thorn- 
ton Wilder était avant tout un let- 
tré, peut-être le seul romancier 
américain lettré si l'on excepte 
Edmund Wilson. Et le seul en 
tout cas qui ait tissé toute une 
œuvre sur le canevas d’une 
calture personnelle faite de 
caltures entrecroisées. 

Pour ce qui est de la Généra- 
tion perdue, ce parfait contempo- 
rain de Hemingway et de Scott 
Fitzgerald n’en fit pes partie — 
elle ne constitue d’ailleurs jamais 
un groupe. On connaît l'origine de 
cette expression : ayant  ntenda 
son garagiste apostropher de la 
sorte : « Vous êles tous une géné- 
rarion perdue !» l'employé mala- 
TS ee ae 

M me tem les moteurs, 

Gertru Stein s'empressa de 
jeter le mot à la figure du tout 
jeune Hemingway. Parce que, 
disait-elle, lui et ses amis, qui sor- 
taient des tranchées, se tuaient à 
boire, alors qu'il leur fallait 
apprendre à écrire. 


Quant à l'influence que Ger- 
trude Stein aurait exercée sur 
Wilder, elle est très difficile à 
déceler dans son œuvre, si toute- 
fois on peut parier nd er 

te arpenteur 
nl vécut à Paris au seuil des 
années 20 a dû être plus attiré par 
la sévérité de gardienne du temple 
qui caractérisait l'Américaine que 
par la frimousse de Kiki de Mont- 
, madone de la Coupole. 

Né en 1897, dans le Wisconsin, 

Tbornton Wilder avait neuf ans 


lorsque son père, nommé el 
en Chine, l'y emmena pour de 

gues années Il y fit des rs 
que, de retour au pays natal, il 
termina à Yale, l'excellent hellé- 
niste, latiniste, et très 
bon commaisseur de Dante qu'il 
était déjà passant ensuite à Prin- 
ceton pour parfaire son français. 
Cette lacune comblée, il s'embar- 
quait pour Rome, où il allait tâter 
de l'archéologie — l’une des neuf 
vocations qui le hantèrent s’il faut 
en croire le narrateur de 
Mr. North qui est, de façon pudi- 
que, son double. Ce fut la troi- 
sième, mais la plus importante. 

En effet, c’est en effectuant des 
fouilles dans la campagne 
romaine, en découvrant nne route 
avec ses bornes et ses ornières mil- 
Iénaires que Wilder eut son « illu- 
mination» : il imagina, comme 

s'il était parmi eux, les milliers de 
gens qui étaient passés par là — 
< des gens qui riaient ou se fai- 
Saïent du souci, des gens pleins de 
projets ou habités par le cha 
grin.. » 


Un désespoir 
poli 


Cela suffit à le libérer des per-- 


plexités métaphysiques, à faire 
Hiniesrd dans son esprit une 
gesse toute oriental, que la 
Cine vale dû ll noce à sn 
br qui serait le soubassement 
hilosophique — jamais explicite 
_ er une œuvre empreinte de 
finesse,— de drôlerie, où perce 
entre les lignes nn désespoir poli 
qui serait la transcription occiden- 
tale de cette même 
Si le roman constitue l'essentiel 
de ce qu'il faut retenir de lui, ce 
fut le théâtre qui rendit Wilder 
mondialement célèbre, avec 
Notre petite ville (1938) — pièce 
sans décor où un compère com 
mente pour le public les propos 
des personnages — et avec Ja 
Peau de nos dents (1942), inspi- 
rée du Finnegans Wake de Joyce. 
Cette pièce, très ambitieuse, ne 
retraçait rien de moins que l’his- 


Le chemin Nietzsche 


De la mer ou village d’Eze, près de Nice, 


ane prome: 


L me faut la lumière, 
«I l'air de Nice, il me 
faut la baie des 
Anges, s'écriait Nietzsche. J'ai 
expérimenté presque simultané- 
ment l'air de Leïpzig, de Munich, 
de Florence, de Gênes : Nice a 
triomphé de ce concours. Moi qui 
aï du song de taupe et d'Hamlet 
dans les veines, me voici revenu à 
Nice, c'est-à-dire à la raison. 
J'entends sonner dans l'air quel- 
que chose de vainqueur ei de sur- 
européen, une voix qui me donne 
confiance et me dit : « Ici tu es à 
ta place. » 
Cette ville, avant que la folie ne 
le frappe, le 3 janvier 1889 à 
Turio, quand il vit un 
rouer de coups un vieux Cheval 
Nietzsche ur à 8 
reprises, dans la plus 
pe discrétion. Ses domiciles 
successifs ? Toujours des pensions 
modestes, toujours loin des quar- 


milieu du petit peuple. H fréquen- 
tañ les librairies, découvrant avec 


érêt Maupassant, le journal des 
CR UL Baudelaire. Et À se 


promenait dans la ville, bien sûr, 


le long du rivage, sur les hauteurs 
du Château, que Louis XIV 
démantele contre l’avis de Vau- 
ban (ce qui reste du donjon porte 
le nom de Frédéric Nietzsche), 
mais aussi vers Menton, le Cap- 
Ferrat, Villefranche-sur-Mer.. 

Cet être incandescent, cet 
errant solitaire fanatique de pro- 
bité, cet astre fulgurant avec 
« son air de sortir d'un pays où 
personne n'habite», comme le 
constatait déjà son ami de jeu- 
messe Erwin Rohde, rencontrait 
en ces lieux l'état de méditation 
profonde qui orientait le feu de 
ses pensées et gouvernait son 
esprit passionné qui le torturait 
tant. 


« Le corps 
et ti CJ # » 
Le montée vers Eze lattirait 
iculièrement. I le confie 
Mn Ecce homo. es pe 
lé de « paysages sanctifiés par 
Me préarins inoubliables », il 
note à propos du troisième Zara- 


thonstra (… ) : « La partie déci- 
ue le titre : « Des 
Le et de Hcapelles ttes» 





Le Monde 


DES LIVRES 





Thoraton Wiäder par Gisèle Fresad. 


toire de J'humanité depuis son 
éviction du jardin d'Eden, à tra- 
vers l'existence d’un couple amé- 
ricain et de leur bonne... 

Thornton Wilder avait vingt- 
neuf ans quand ij publia son pre- 
mier livre, {a Cabale, version 
encore jamesienne mais déjà pres- 
que fellinienne, d'une Rome où 
des millionnaires excentriques du 
Nouveau Monde côtoient des aris- 
tocrates ruinés et des gens de robe 
— rouge, bien sûr, — plus à l'aise 
dans la liturgie des salons que 
dans celle qui leur est propre. 

Un an plus tard, le romancier 
donnait déjà un chef-d'œuvre 
Louis quo valut le pren des quise 

qui lui valut le premier 
trois prix Pulitzer qu'il obtiendra 
dans sa her ee les deux autres 
ayant couronné les pièces de thés- 
tre déjà citées. 

Wilder y raconte l'enquête 
menée par un eccl ique sur la 
vie des cinq personnes qui furent 
précipitées dans un re, dans 
les débuts du dix-huitième siècle 
au Pérou, alors qu’elles passaient 
sur ua pont en osier tressé par les 
anciens Incas. Trouvant que la 
théologie tardait trop à prendre 
rang parmi les sciences exactes, le 
religieux croyait pouvoir déchif- 
frer les mystérieux décrets de la 
Providence s'il arrivait à reconsti- 
tuer par le menu la vie des vic- 
times... 


nade sur les traces de Frédéric Nietzsche. 


fut composée pendant une montée 
des plus pénibles de la gare au 
merveilleux village maure d'Ece, 
bâti au milieu des rochers. L'agi- 
lité des muscles fut toujours la 
plus grande chez moi lorsque la 
puissance créatrice était la plus 
Jorte. Le corps est enthou- 
siasmé (…). Je pouvais alors, 
sans avoir la notion de la fatigue, 
être en route dans les montagnes, 
pendant sept à huit heures de 
suite. » 

D'imaginer Nietzsche coureur 
de sentes, grimpant dans une 
nature « à l'insolente beauté », ne 
suffit pas à tous les dévots de 
l’incurable vagabond, qui 
avouait : enr Pier gr 
m'est plus insupportable qu'à te: 
autre pas chaine et un boulet de 
plomb, » Certains nietzschéens 
souhaitent aussi affronter la pente 
raide qui conduit au nid d’aigle 
d'Eze, connaître l'exaltation et 
Papaisement nés d'un sentiment, 
füt-il fagace, de liberté. Ils vien- 
nent parfois d’autres continents : 
d'Asie, d'Amérique. Il est vrai 
que, ‘te l'attrait du pèlerinage, 
la balade ne peut les décevoir. 

Le chemin Nietzsche démarre 
donc de la Basse-Corniche, à Eze- 


Cela nous vaut des 
extraordinaires, notamment la 
richissime marquise de Monte- 
mayor. Parce qu'elle est de basse 
extraction, sa fille bien-aimée l’a 
quittée pour s’en aller briller à la 
cour d'Espagne. À la suite de quoi 
la marquise — sa perruque rousse 
de travers, les ttes rem- 
plies de fard, le pas hésitant à 
cause de l'alcool — ne manque pas 
une occasion de fréquenter la cour 
du vice-roi, les salons et les théä- 
tres, cueillant où elle le peut des 
potins pour nourrir les lettres 
qu'elle envoie à sa fille, dans 


ge De nus Saint-Simon 
vice-royauté, et une autre 
Sévigné. 


Mais elle n’est pas la seule à 
gagner l'adhésion immédiate du 
lecteur : les frères jumeaux qui, 
sans y penser, s'imposent de façon 
réciproque une d'escla 
amoureux sont troublants, Et 
que dire de la Périchole qui entre 
et sort de ce livre à son gré, 
Fouvrant et le fermant comme un 

ül, dans un tourbillon de 
dentelles noires et de fleurs 
rouges, avec cette fureur passion- 
née qu'un jour lui prétera Anna 
Magnani dans /e Carrosse d'or de 
Renoir ? 

HECTOR BIANCIOTTI. 
{Lire la suite page 11.) 


sur-Mer, distant d’une dizaine de 
kilomètres de Nice. Durant une 
ou deux heures (selon la fantaisie 
du marcheur), ce ne sera 


du sud, la grande fête du ciel. Au 

loin, d’un côté, l'Italie, de l'autre, 

la Provence. Le soleil chauffe la 

roche à blanc depuis le commen- 
cement des temps. 

Le promeneur, pour cause 

t ou non, s'arrête. 

Il semblerait qu'il essaie de se 

repaître des sensations qu’il 

éprouve, d'en conquérir d’autres, 

brusquer 


pient trop plein. Un train quitte 

cette « section terrestre 
du paradis », selon les mots pro- 
noncés par Léopold IE, roi des 


quand, pour la_ première | 


Belges, 
fois, il vit ce village de pêcheurs. 
LOUIS NUCERA. 
{Lire la suite page 10.) 
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Un art 


de la déception 


ES nouvelles de Sergi 
L Pèmies sont fermées sur 

elles-mêmes. Elles sont 
comme recouvertes d'une 
membrane 


Ecrites en catalan par un 
écrivain barcelonnais qui est né 
à Paris en 1960 et a vécu à 
Gennevilliers jusqu’à l'âge de 


avant d'accepter de naître. 


Mais ces beïles, trop balles 
machines narratives, Pèmies les 
détraque avec une superbe 
impertinence. Alors que nous 
attendons qu'il se passe quel- 
que chose, À s'ingénie à ce que 
rien n'arrive. Si ces nouvelles 
sont à la fois si chargées 


Jeune nouvelliste catalan, 
Sergi Pämies 
écrit la gueule de bois 
des jours ordinaires. 


douze ans, les nouvelles ras- 
semblées dans Aux confins du 
fricandesu ne font aucune réfé- 
rence à la Catalogne, ni même à 
l'Espagne contemporaine. Elles 
n'ont pas de lieu — si ce n'est 
celui d’une condensation mythi- 
que et hasardeuse d'individus 
qu'on nommerait la Ville — et 
pas de mémoire. Elles surgis- 
sent d'un présent sens passé 
défini et se orne) sur une 
absence d'avenir. Les histoires 
de Pèmies congédient l'Histoire 
comme une incongruité. 


Ces récits très courts — cinq 
ou six pages au maximum — 


le ressort dramatique, Pämies 
en organise minutieusement la 
débandade. Les premières 
lignes de ses textes accumulent 
des éléments — réalistes ou 
fantastiques — qui, entre les 
mains d’un conteur habile, offri- 
raient la matière à des dévelop- 
pements drolatiques Ou tragi- 
ques du plus bel En ets on 

vieillard assure sa dbihesrée 
en vendant, en gros ou en 
détail, ses souvenirs ; un distr- 
buteur automatique n'accepts 
de vomir ses billets de banque 
que si le demandeur justifie d’un 
bon usage de son argent ; un 


même les rencontres les plus 
inattendues ne peut parvenir à 
ébranlier la façade ordinaire des 
jours comme les autres. La 
Ville, la vie, la médiocrité des 
sentiments, ont raison de 
toutes les révoltes et de toutes 
les 


Les nouvelles de Pämies sont 
sembiables à des petits verres 
d'alcool très fort, très sec que 
l'on avale les soirs de splesn 
pour donner un pau de couleur 
et de chaleur à l' Rxistence. Leur 
avenir inéluctable est la gueule 
de bois, le malaise des 
entrailles, le rappel impérieux de 
ces lois du corps auxquelles 
nous ne pouvons pas davantage 
nous soustraire qu'à celle de 
notre propre pesanteur : € il 
drop) du bar avec l'estomac 
plein de matières bénignes, 

en forme de glace à 
la pistache, triangles et 


beïgnet marin savourant {a 
paille d'un biscuit imbibé de 
chocolat. Dégueulis de fraise 
aux confins du glucose. » 


PIERRE LEPAPE. 


* AUX CONFINS Ai - FRI- 
CANDEAU, de Sergi Panxiès, 
tradnit du ‘catalan per Ame 
Bragance, ed. Jacqueline 
Chambon, 104 p., 64 F. 
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THOMAS 


Un détour 
par la vie 


roman 


s insidieux 
PhEane et 


Paul Corentin/Télérama 
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e ROMANS POLICIERS 
Constat de divorce 


< On menque d'initiative pour crésar des 
entreprises modernes sens lesquelles le 
pays ne peut pas faire de progrès. Tu veux 
que je te dise ? On est en train de confon- 
dre liberté et libertinage. » L'homme qui 
devise ainsi sur les conditions économiques 
de l'épanouissement de son pays dirige 
une société de recouvrement d'impayés. 

Son interlacuteur, qui méprise cette sorte 

de phraséologie, s'appelle Toni Romano. 

Ancien jeune espoir national de la boxe et 

ancien flic au dossier excellent, «si on 
enlève quelques bricoles dues à [son] côté voyous, il déteste le 
présent. C'est dans une Espagne en pleine mutation, avec ses 
décalés, et dans un Madrid «où beaucoup de gens se suicident.… 
ces derniers termpss que Juan Madrid, l'un des chefs de file du 
roman noir espagnol, a choisi de faire évoluer son héros dans 
Cedeau de la maison, À partir d'une enquête sur le suicide, pré- 
sumé, de l’un de ses amis, Toni Romano se livre, sous couvert de 
nostalgie, à l’auscultation d’une ville dont Le développement, sous 
le règne du libéralisme, va de pair avec un étalage sans vergogne 
des laissés-pour-compte. 

La visite, au cœur de la nouvelle démocratie sa déroule, pour 
l'essentiel, du côté des bouges. Et le périple de l'espèce de jeu de 
piste au sein des bars et des boîtes spécialisées vaut plus pour ses 
effets sur {a mécanique du récit que par l’nventaire, un peu labo- 
rieux et déjà vu, des scories et désillusions. 

La nostalgie de Toni Romano ne vient pas d'un passé, encore 
récent, mais de l’évolution d'un présent qui n'est pas conforme aux 
espoirs généreux, voire militants, contractés pendant les années de 
plomb. A la différence du Pepe Carvalho de Manuel Vazquez Mon- 
talban, héros positif aux succulentes digressions gastronomiques, 
Toni Romano assiste désabusé, en sirotant du mauvais gin, à la 
mise en place d'une société dont les motivations et les moyens lui 
sont étrangers. 

Son enquête, bien au-delà de la résolution d'un mystère et de la 
fn d’un suspense, n'aboutit qu'à un constat supplémentaire de 
divorce entre lui et les progressistes qui, toutes classes confon- 
dues, le méprisent. « Toi, tu es rien, un minable, un crève-la-faim », 
lui lance son ex-compagne dont les désirs de respectabilité et de 
quiétude sociale lui sernblent tout aussi légitimes que vains. 

Construit avec une efficacité redoutable, où la vivacité des dialo- 
gues appuie l'élaboration dramatique, Cadeau de la maison est une 
parfaite adaptation hispanique du roman noir américain où, dans la 
grande tradition, la ville tient le rôle principal. 

{Cadeau de la maison, de Juan Madrid ; traduit de l'espagnol par 
Guy Abel, Jean-François Carcelen, Benita Fernandez, Georges 
Tyras, Le Mascaret, 202 p., 59 F.) 

EP 

Dans le registre de l'efficacité, Pascal Basset-Chercot flirte avec 
la virtuosité : son Baby blues possède toutes les vertus d'un récit 
où noir, énigme et suspense se conjuguent avec une habileté propre 
aux vieux briscards. Dans la famille des enquêteurs mutilés, on 
connaissait Dan Fortune, le manchot de Michael Collins, et Manny 
Moon, l’unijambiste de Richard Deming. il faut y adjoindre mainte- 
nant Jacques Déveure, l'inspecteur boiteux de Pascal Basset- 
Chercot, dont l'enquête dans une petite ville imaginaire de la 
France, Saint-Paray, a valu à son auteur les honneurs du prix Patri- 
cia Highsmith. 

En plein été, sous la canicule d'un mois d'août, et après la 
découverte du squelette d'un bébé dans la cave d'une maison, 
l'inspecteur au pied bot joue les sprinters au milieu d’un échantillon 
de suspects. Par ordre d'entrée en scène, Jacques Déveure rencon- 
tre le maçon : « Lo choffage. Je ai creusé por poser lo touyau » : la 
locataire, « une paumée toujours entre deux maladies » ; une infir- 
mière qui supporte mal son âge et ss défoule au volant de sa voi- 
ture ; un médecin accoucheur « {a soixantaine blafarde » ; le loca- 
taire qui délaisse sa femme: un maire qui ne veut pas de la 
présence d'«un flic à bout de course » ; et un entrepreneur au 
« visage taillé à Ia pelleteuse » et à l'humour rustique. 

« Depuis ce matin, dit l'mspecteur, je promène avec moi, en plus 
de na chaussure, quelques grammes d'horreur. Des petits os brin- 
quebalants qui se figent d'un seul coup et récupèrent aussitôt la 
pose de la cave. » La mise au jour d'un drame pessionnel et d’un 
scandale étouffé doublé d'une escroquerie le libéreront de cette 
horreur froide sur fond d'innocsnce. 

L ra blues, de Pascal Basset-Chercot. Calmann-Lévy, 208 p., 

5 F. 





. 

Hommage à un maître du roman noir, les éditions Rivages ont 
choisi, pour le numéro 50 de leur collection € Noir », de publier cinq 
nouvelles inédites de William irish. La dernière, Valse dans les ténè- 
bres, qui donne son titre à l'ouvrage, contient tout le désespoir, 
proche du fantastique, qui a hanté une partie de J'ai épousé une 
ombre. Les quatre autres, écrites entre 1939 et 1941, d’une fac- 
ture plus classique, relëvent de l'énigme pure (Dans La jungle d‘Hol- 
fywood, l'Affaire de la manucure maladraite) ou de l'enquête poli- 
cière serrée (Crime d'emprunt, Escamotages). Toutes montrent la 
compassion d'Irish pour les innocents, les victimes, et son horreur 
face à « la terrible résignation des pauvres ». Elles préfigurent la 
dizaine de romans qu'il publia au cours des années 40, 

Une étude en noir, du même William lrish, inachevé à sa mort et 
complété par Lawrence Block, que les Presses de la Cité publient, 
se veut une longue méditation autour d'un thème mejeur de 
l'auteur : la culpabilité. L'héroïne, Madeline, dans sa recherche du 
passé d'une femme qu'elle a accidentellement tuée, devient une 
vengeresse. Mais, à l'inverse de la femme de La maniée était en 
noir, elle sombre dans un mélodrame où les motivations et la psy- 
choiogie des personnages l'emportent sur le récit lui-même. 

{Valse dans les ténèbres, de William irish ; nouvelles traduites 
de l'anglais (Etats-Unis) par Gérard de Chergé. Aivages, coll. 
« Noir », 191 p., 39 F. Une étude en noir, de William Irish ; traduit 
de l'anglais (Etats-Unis) par Marie-Louise Navarro. Presses de la 
Ciré, 213 p., 80 F.) 


Belle histoire d'amour, au parfum désenchanté de la veine de 
J'aurais dû rester chez nous, d'Horace MicCoy, Varsion originsie, de 
Bin Ballinger (1), retrace la vie d'une femme, Krassy, reine de 
beauté d'un quartier des abattoirs de Chicago, «sortie d'un monde 
où les hommes dépensaïent leur salaire en beuveries, maltraitaient 
leurs enfants, trompaient et frappaient leurs fermes ». C'est aussi 
l'histoire d’un homme, Dan April, qui sait qu'« if faut être un peu 
cinglé pour s'exciter comme ça sur fa photo d'une fille et se mettra 
à sa recherche sans même savoir ce que Ça pourre donner si on fa 
retrouve un jour 2. 

Le récit, audacieusement structuré en une double narration qui 
alterne la première personne (les recherches de Dan April) et ie troi- 
sième (l'ascension de Krassy}, donne au dénauement une force 
magistrale. Il n’y rien de plus attachant que la passion de Den Aprit 
pour cette femme qui « regarde le monde en s'efforçant de re pas 
Le voir», si ce n'est sa parfaite gratuité. 

{Version originale, de Bill Ballinger ; twaduit de l'américain par 
Gilles-Maurics Dumoulin. Minerve, 188 p.. 68 F.} 

ALAIN ABELLARD. 





(1) Publié en 1951 dans La collection « Un mystère ». Version originale a 
déjà fait l'objet d'une réédition, on 1971, dans la collection « Mystère». 
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Le chemin Nietzsche 


{Suite de la page 9.) 

Un voilier croise le bateau qui 
vient de Corse. D'où nous 
sommes, de notre ascension, tout 
se miniaturise. Les bruits 
assourdis, le tapage des cigales, 
le chant des oiseaux mis en joie 
par la chaleur ajoutent à la qua- 
lité du silence. 

C'est après avoir foulé un par- 
terre d'aiguilles de pins que 
l'on découvre ce qui reste du 
« Moulin oublié », au lieu-dit La 
Calanca. Un homme — M. René 
Boisguérin — vit là, presque en 
ermite, Normand, il quitta sa 
ville natale — Laigle — le 
21 mars 1951, découvrit les 
flancs de la montagne d'Eze, y 
installa une buvette champêtre 
et s'engoua de Nietzsche. 


L'ermite amoureux 
de Zarathoustra 


Avant lui, ce chemin du sou- 
venir et du sublime s'appelait 
CVO æ 5 (chemin vicinal ordi- 
maire). Une introduction 
d’Armand Lanoux (qui aimait à 
gravir le vertigineux sentier, à 
faire halte à la buvette pour se 
désaltérer et discnter), une lettre 
à André Malraux : en moins de 
quarante-huit beures, l’autorisa- 
tion de baptiser le chemin était 
accordée. 


Un moment de l'histoire de 
l'ermite d'Eze vaut d'être conté. 
Le 24 juillet 1986, l'incendie fit 
rage en ce territoire comme dans 
toutes les Alpes-Maritimes. Les 
arbres craquaient, tressautaient 


de douleur, avant de s'effondrer 
en des gerbes d’étincelles. Le 
ciel était rouge sang. Les ani- 
maux fuyaient, transformés par- 
fois en boules de feu. Le vent 
attisait le pire. Une vieille dame 
qui, bravant les interdictions, 
était retournée dans sa petite 
maison, au bas du chemin 
Nietzsche, périt carbonisée. On 
voit encore les ruines noires de 
son logis. Plus haut, chez lui, 
pétrifié par le danger, M. Bois- 
guérin attendait ia mort. Sa 
buvette champêtre n'était que 
braises. Soudain, il songea à la 
chute d'eau, provoquée par un 


Redu, village du livre 


Une visite dans un ren bourg où les granges 
ev 


et les garages sont 


125 kilomètres au sud- 
As de Bruxelles et à 

75 kilomètres de Namur, 
caché dans l'opulente forêt arden- 
naise, un rêve de-bibliophile a pris 
corps: Redu, petit village d'è 
peine quatre cent cinquante âmes 
ne compte pas moins de vingt- 
cinq librairies qui voisinent avec 
des galeries d'art et des ateliers de 
reliure, de gravure, de fabrication 
et de restauration de papier. 

A Redu, aucune de ces devan- 
tures qui servent à appâter le cha- 
land du commerce traditionnel. 
En revanche, la plupart des mai- 
sons particulières arborent une 
enseigne (+ Bouquinerie », < La 
manne », « Préfaces », « Le 
bateau ivre », etc.) et s'ouvrent 
au public chaque fin de semaine 
et en période estivale. Ici, c’est le 
garage qui a été aménagé en 
Hbrairie: là, C'est une grange; 
plus loin, c’est un vestibule. 

A parcourir ce territoire minus- 
cule entièrement dévolu à la 
livresque passion, on croit rêver et 
l'on se pose mille questions. Com- 
ment les habitants du lieu sont-ils 
parvenus à une si parfaite concer- 
tation ? Comment a pu s'accom- 
plir une mutation aussi spectacu- 
laire ? Car la vocation première et 
naturelle de Redu fut, naguère, 
l'agriculture et l'exploitation 
forestière. 

Mais, au fil du temps, ces acti- 
vités ancestrales ont pâti des exi- 
gences de l'économie moderne, et 
cela à un point tel que, dans les 
années 60, Redu connaissait 
l'exode rural. et se trouvait 
menacé de mort lente. Afin 
d'endiguer ce mouvement de 
désertion, le bourgmestre, assisté 
de quelques administrés et d'une 
poignée de bibliophiies, prend 
alors l'initiative de cette extraor- 
dinaire reconversion. I} existe déjà 
autre-Manche une petite ville du 
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® Un 


de l'association : 16, rue de 
l'Arcade, 75008 Paris). 


enus des librairies. 


pays de Galles qui a assuré sa sur- 
vie en devenant « Town of 
books ». On décide de suivre son 
exemple, et le jumelage de Redu 
avec Hay-on-Wye (Galles) est 
célébré au printemps de 1984. 

Aujourd'hui, devenu « Village 
permanent du livre», Redu 
s'enorgueillit à juste raison de 
pouvoir accueillir près de cent 
cinquante mille lecteurs ou ama- 
teurs par an, lesquels peuvent, 
certes, acheter des livres, mais ont 
également le loisir d'en céder ou 
d'en échanger. Et il n’est pas 
exclu que le collectionneur y 
découvre prime la merveille 
introuvable, l'ouvrage longuement 
convoité, pourvu qu'il soit capable 
de frapper à La bonne porte et de 
faire le tri. 

Adonné aux métiers du livre, 
Redu présente désormais un 
calendrier d'activités culturelles 
très diversifiées. Ainsi, on fétait à 
Pâques 1988 ses joyeuses + noces 
de papier », à savoir le cinquième 
anniversaire de son jumelage avec 
Hay-on-Wye. Autres manifesta- 
tions d'importance : les Rencon- 
tres d'écrivains francophones, 
organisées sous l’égide de la com- 
munauté des radios publiques de 
langue française (France- 
Culture, Radio-Canada, Radio 
Suisse romande, RTBF). à l'ini- 
tiative de Jean-Marie Borzeix, 
directeur de France-Culture. 
Etant précisé que Redu n'est pas 
le cadre exclusif de ces Rencon- 
tres, puisque Paris les accueillera 
en 1989, une douzaine d'écrivains 
s'y sont réunis en 1987, pour 
s'interroger sur le thème de 
« L'exotisme de l'Autre =>. Cette 
année, les 10, 11 et 12 juin, les 
Rencontres ont été reconduites, et 
elles avaient cette fois pour sujet 
«La Lettre et l'Image» (1). 

D'autres manifestations sont 
prévues, parmi lesquelles la Nuit 
du livre et la création d’un 
« musée du roman historique en 
association avec Montsoreau 
(août 1988) et, à l'automne pro- 
chain, un festival « de 
l'astronomie d'amateur. le vik 
lage a les yeux tournés vers les 
étoiles, comme en témoigne la sta- 
tion de poursuite des satellites ins- 
tallée sur son territoire par 
l'Agence spatiale européenne et 
qui justifie l'indication très offi- 
cielle (et très insolite) portée sur 
les panneaux indicateurs : 
+ Redu, village du livre et de 
l'espace». 

ANNE BRAGANCE. 





: (1) Retransmission sur France- 
Sonde ou 26 août de 21 heures à 





surplus de source, qui, jadis, ali- 
mentait le «Moulin oublié» et 
qui ne s'était pas interrompue. Il 
prit dans ses mains une grive 
blessée qu'il avait apprivoisée, 
franchit le cercle de feu, la 
fumée opaque, et se plaça sous 
l'eau comme on se met sous la 
douche. De temps en temps, il 
sortait sa tête et ses mains, pour 
respirer dans la fournaise et 
pour que l'oiseau respirât aussi. 
Puis il se replaçait dans la frai- 
cheur. C'est ainsi qu'il fut sauvé 
(avec sa grive). C'est cet 
homme que les pèlerins de 
Nietzsche saluent quand ils se 
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hissent jusqu'au village et font 
une brève étape. h 

Eze, agrippé au rocher, posé 
sur un pic, est un autel dressé à 
la lumière, cette lumière qui 
remettait Nietzsche «en équili- 
bre », d'après ses propres 
paroles. De ses placettes, de ses 
remparts, Côté mer, par -beau 
temps, tôt le matin, la Corse 
apparaît au-dessus de l'horizon. 
On devine combien l'observatoire 
fut précieux aux habitants des 
siècles derniers, quand le danger 
venait de toutes parts. De ce vil 
lage, rien ne pouvait ‘échapper 
aux vigies. On devine aussi, par 
les murets éboulés, par les ves- 
tiges de cultures tout an long de 
la pente, par les jardinets main- 
tenus, combien les hommes du 
passé ont lutté pour arracher 
leur subsistance à une terre 
depuis toujours avare. 

La dernière fois que j'y étais, 
deux femmes professeurs, l'une 
de français, l’autre d'espagnol, 
un professeur de philosophie, un 
orfèvre en langue niçoise. 
lisaient la plaque qui rappelle 
l'enthousiasme de Nietzsche 
pour La rampe qu’il se plaisait à 
gravir et pour l'inspiration qu'il 
y puisait. 

Plus tard, je retrouvais les 
quatre visiteurs en l'église, où 
Dieu est représenté dix-huit fois 
sous la forme du soleil, ce soleil 
dont Frédéric Nietzsche était un 
adorateur. Plus tard encore, je 
les vis recueillis sur la tombe de 
Francis Blanche, qui porte cette 
inscription : « Laissez-moi dor- 
imir, j'étais fait pour ça. » 

LOUIS NUCERA. 











© LITTÉRATURE ET ARCHITECTURE : Actes du colloque inter- 
national tenu à Rennes en 1986. Textes de Philippe Hamon, Phi- 
lippe Boudon, François Loyer, Werner Szambien, Bruno Tritsmans, 
etc. (Un volume illustré de 182 pages, collection « interférences », 
Presses de l’université de Haute-Bretagne, université de Haute- 
Bretagne-Rennes-ll, 35000 RENNES, 100 F.) 


ENTRETIEN 


© PHILIPPE DE SAINT-CHÉRON : le Mal et l'Exil : rencontre 
avec Elie Wiesel. Philippe de Saint-Chéron, journaliste et écrivain, 
pose à Elie Wiesel de multiples questions. Au centre de ce dialogue, 
comme de la vie et de l'œuvre du Prix Nobel de la paix, « la ques- 
tion du mal et de la souffrance tient une place centrale jusqu'au 
cœur de la foi... ». (Nouvelle Cité, 288 p., 120 F.} 
FRANCOPHONIE 


© ANTHOLOGIE FRANCOPHONE SONORE. Initiative inédite et 
précieuse que celle de Marc Delouze, qui s’est fait connaître au der- 
nier Salon du livre de Paris avec ses « téléphones littéraires », de 
mettre sur une cassette unique les voix de vingt-six auteurs franco- 
phones actuels, de fonesco à Ben Jelloun, de Robbe-Grillet à Sen- 
9hor ou Schéhadé: Chacun lit un court texte qu'il a choisi. Prix de la 
cassette : 100 F, port compris. (Ed. Les Paris poétiques. Téi. (1) 
42-51-64-28. Distr. Keriko, 104 ter, bd Voitaire, 75011 Paris. 
Tél. : (1) 43-65-80-75.) 
HISTOIRE 

© PATRICIA O'BRIAN : Correction ou châtiment. Pour faire le 
portrait de cette « masse sans visage », celle des prisonniers au 
dix-neuvième siècle, Patricia O'Brian, universitaire américaine, ana- 
tyse l'institution pénitentisire dans la lignée des travaux de Michel 
Foucauit, tout en se « démarquant des conclusions x de ce dernier. 
Traduit de l'américain par Myriam Cottias. (PUF, 342 p., 180 F.) 


© FRANÇOIS RENAULT : Tippo-Tip. un potentat arabe en Afri- 
que centrale, au dix-neuvième siècle. Par un spécialiste de l'escle- 
vage, ancien universitaire à Abidjan, le portrait d’un des person- 
nages les plus étonnants de l'Afrique précoloniale : Tippo-Tip, 
explorateur et esclavagiste, empereur de l'ivoire et concurrent des 
colonisateurs européens. Avec une iconographie et des documents 
inédits. (Ed. de la Société française d'histoire d’autre-mer, distribué 
par L'Harmattan, 360 p., 220 F.) 


HISTOIRE LITTÉRAIRE 

. © GUY DE MAUPASSANT : Chroniques insulaires. Quatre chro- 
niques écrites par l'auteur de Boule de suif pendant un voyage qu'il 
fit en Corse en 1880. (Librairie Marzocchi, 2, rue Conventionnel- 
Saliceti, 20200 Bastia. Tél. : 95-34-02-95.) 


..® GEORGE SAND : Léka et Jean de La Roche. George 
nous réapparaît sous deux visages : d'abord role Ds pue 
sions fatales dans son roman Lélis (1839), elle Suggère dans Jean 
de La Roche, vingt ans après, une apologie de la raison. Présentés 
respectivement par Béatrice Didier et Claude Tricotel. {Editions de 
l'Aurore, 4, bd des Alpes, 38247 Meyian Cedex. Lélia : deux tomes 
EH te pes 99 F chaque; Jean de La Roche : 

pages, u Ouvrages sont illustrés di é 
Laar le photos et de repro- 





LETTRES ÉTRANGÈRES 


e NABIL NAOUM : le Voyage de RS. Fils de le littérar , 
classique, des Japonai is modernes et de l'Américain da Tarn 
Paul Bowies, Nabil Naoum, Egyptien copte émigré un temps aux 
Etats-Unis, nous donne, de retour au Pays. un recueil de nouvelles 
où l'écriture la plus simple du monde dégage, en una vingtaine de 
nouvelles, tout le parfum de l'Egypte actuelle. (Traduit de l'arabe 
par Luc Berbulesco et Philippe Gardenal, Actes Sud, 200 p., 85 F.) 
THÉATRE 
am 

© BERNARD DORT. La Représentation ancipée. recueil 
d'essais pour définir ce que l'auteur « hésite re Pr ñ 
idée du théâtre ou, de façon encore plus floue. une certaine exe 
gence à son égard. "» (Actes Sud, « Le temps du théêtre », 183 
115 F.) A signaler également le n° 9 de {a revue l'Art du thés se 
on y trouve un ensemble de réflexions sur la manière de « faire dvé- 


nement» au théâtre, et un entreti Brook. (Actes 
Sud/Théâtre national de Chaillot, 190 pp, BBF) 
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à sconrait Jamais ouf écrire 
qu'on ne fait pas de bonne 
Ettérature avec Phares sentis 
ments. On fait de la'bonne littéra- 
ture, quand on est écrivain, avec 
tout. Le bon et le mauvais, le lar- 
moyant et le joyeux, l'extraordi- 
naire et le banal, le vrai et le faux, 
Je mort et le vivant. John Fante, 
pour écrire ses livres, a puisé 
exclusivement dans les événe- 
ments de sa vie. Dans ses souve- 
-nis de fils de bûcheron italien 
émigré dans. les profondeurs de 
rondes rurale, dans les péri- 
péties de sa, carrière d'écrivain 
aux manuscrits régulièrement 
refusés, dans les récits burlesques de 


Grue 


et féroces de ses exploits de sténa- ; 


riste mercenaire dans la jungle 
mirifique et misérable des studios 
dé Hollywood. : 


drame social retravaillé en comé- 
die sentimentale au hasard des 
distributions et des négociations 
de contrat, ce tailleur en scri 

prêts à porter, capable de säuter 


säos État d'âme ni panne de stylo . 


d'un thriller spaghetti à un 


, "de broder, d'embellir 
ou de dramatiser. Dans ses livres 
H y a la vie — celle qu'il connaît, 


la sienne — ct il y a l'écriture: . 
Tont se passe exclusivement entre 
* ces deux Tout le reste 


est du cinéma, c’est-à-dire 
Fante, qui, comme là plupart des 
. écrivains salariés par Hollywood, 





Ba de dou à au des 
conventions. Rien de bien sérieux. 


‘Cest pourtant grâce à Hoïly- 
wWoôd et au cinéma que: Job 


: Fonte va connaître le succès et, 


à qui Fon doit pour l'essentiel la 
découverte en France du génie de 
Fante — rappelle que ce livre que 
le romancier considérait comme 
mineur fut acheté sur épreuves 
pour 40000 dollars par Stanley 
Kramer pour un film qui ne se fit 
en fin de compte que cinq-ans 
plus tard et avec une-autre maison 
de production. Ce qui permit à 
Fante non seulement d'échapper à 
la panvreté à laquelle le: condam- 
nait linsuccès public de ses autres 
livres mais encore d'obtenir de 
an statut de forcat de 


Hollywood 
la plume sensiblement plus rému- 
- pératé 


Le combat 
contre les termites 


Garnier saligt également, 
interview de l'épouse de Fante, 
Joyce, à l'appui que Pleins de vie 
ne fut écrit que sous l'emprise de 
la nécessité financière. Ce qui 
explique peut-être pourquoi Fante 
enegsirit ls mocèe de ce ivre 
avec.une sorte de rage amère. 
Nous:n’avons pas, nous, à entrer 

telles considérations. Pas 


.dans de telles 


davantage nous ne pouvons faire 
ire oo Le entre 


Fame PR 


Les mille rêves 
de Thornton Wilder 


{Suite de la page.) 


On ne sauraît trop conseiller à 
qui ne. copnaîtrait pas Wilder de . 
lire d’abord le Pont du roi Saint 
Louis ou bien ces Jdes de 
mars (1), dont le cadre est la 
Rome de Jules César et qui se 
composent D signées par 
l'em éopâtre, Catulle, 
Brume. C'est ensuite seulement 

- qu’il faudrait entamer la lécture 
de Mr. North Récemment tra- 
duit en français, ce livre fut 


publié avec un immense succès * 


deux ans avant la mort de Wilder 
survenue en 1975, et John Huston 
: en tira un scénario que son fils 
! Dany devait tourner avec Lauren 
: Bacall et Robert Mitchum." 
Le romancier a ncé entre 
. elles, selon san habitude, de nom- 
breuses histoires qui se déroulent 
dans un décor unique, Newport, 
pendant une période de quatre 
mois, en 1926. Le narrateur est un 
ne des 
donné l'enseignement, donne des 
‘leçons de tennis aux membres de 
| la bonne société avant de devenir 
lecteur à domicile pour vieux mil- 
liardaires bibliophiles et poly- 


tement à la bi 

« ton Wilder. Et si la plupart des 
. récits qui composent l'ouvrage 

! sont assez — comme S'il 

| ne restait plus à l'auteur le temps 
de faire court, — ils sont toujours 
sauvés par les portraits qu'il trace 
EL les réflexions qu'i fait. 

On n'oubliera pas le. vieillard 


vie, 
. Bertrand Russell, Bencdetto. . 
. Crote et Bergson Uramuno, . 


Gasset et Wittgenstein. 


Poe, ou de la 
5 famille d'Henry James eu grand 
: complet, à commencer par le 
: père, commentateur de S 
bars 


, Et cent 6 pas eu 
Bat dvens tnfirme Jomqu' 
tant devenu infirme lorsqu'il 


ne D No on emilie 
er in er 
Comédie... 


ad — compa- 
rant plus loin les diverses intona- 


ire adieu à toutes ces choses, les 
livres, les littératures, qu’il a 
aimés et qui lui survivront. 

Alors que le réseau subtil qu'il 
en avait tiré — ce divre de 
mémoire que la Chine et 'Alle- 
magne et Dante et Shakespeare et 
la Grèce et Rome avaient com 
posé en lui — menacs de s'effacer 
avec cette mort qui, déjà, Ie frôle. 

| RECTOR BANCIOTTL 











lectures, Û 
Er en ppp 


{Les dérives triomphales 
de John Fante - 


Dans les livres de Fante, il 
Def re d AE 


élécrimre. 





Vaises raisons politiques et morali- 
satrices qui lui valurent son 
succès elles faveurs des produe- 
teurs en pléine période de réaction 
maccarthyste. . 


ne Cette Histoire d'une vieille mai. 
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. Le dernier 


visage de Fitréerald 


Les ultimes tentations d’un homme vaincu’ 


Scott Fitzgerald, on se 


à imaginer là si- 
houette qui fut la sienne. ‘Sans 


Pine lit’ Francis 


son familiale inféstée de termites ‘ SEmb 


et ‘du combat qu'entreprend 
contre eux un père — Fo armes 

Arturo Bandini — dont l'épouse 
pd atend son premier enfant 
était riche d'assez de sentimenta- 
lisme, dé tendresse farceuse et de 
piété bon enfant:pour faire fondre 
les cœurs des: lecteurs. bien- 


-pensants du Reader's Digest. 


Mèmes les aventures du père 
de Bandini, le vieux menuisier 
venu réparer le plancher de la cni- 
sine et qui passera le plus clair et 
le plus joyeux de son temps à se 
saouler de vin, participaient de ce 
touchant ralliare de l'immigre- 


Et c'est vrai que Pleins de vie 
ne manie ni l'humour ni l'émotion 
au niveau du cortex cérébral. 
[ue Pape DE AVE 

au plexus solaire, jamais à la 
fête. I! n'écrit pes conime nn ingé- 
nieur maïs comme un paysan, Sen- 
sible à la densité des choses et au 
Jent travail du temps. I n’argu- 
mente ni ne démontre mais cher- 
che les de rendre au plus 
près, au plus juste, au plus 
vibrant, le plein de la vie avec sa 


charge de pulsions . contrddi- * 


toires, de dérapages contrôlés, de 
es 
dérisoires. 


Eu le esenr ot 6 es 


-smxiétés et les paniqnes éperdües ": 
de Bandini le font, à la fois 


s’esclaffer de rire et shumecter 
comme une cousette, c’est simple- 
ment parce que John Fante a 
atteint le but que se fixent les 
Rene contes : imiter 


PL 


Fante, préface de Philippe x 
tradait de anglais (Etats-Unis) par 
Brice Christi 


Matthieussent, 
Romeo, 220 po BOT. .— 


, 0 | Las 

L'Afrique fantôme 
UELLE mouche a piqué 
cette Américaine 
comme il faut qui, pour 
tromper l'enmi de sa retraite 
dorée, part en croisière aux 
Caraïbes ? Tandis que les pas- 
sagers savourent la vie au 


lyriques, tantôt cyniques, mais qui 
toujours favorisent des rêves 
secrets. de 

En 1924, Francis Soatt: pose 
pour une couverture de magazine 
au côté de sa femme, Zelda: D est 
alors si jeune, et déjà au faîte de 
sa gloire... Ses allures sont celles. 
d'un dandy, et. son regard a 
l'expression leuse de celui 
qui a su se venger d'une enfance 
malheureuse. I] incarne alors le 


années folles, mais aussi de la 
« génération perdue », ainsi que la 
ra a, plus lucidément, Ger- 
tein. nt 









: photogra- dl 
* phie de presse du couple. Fitzge- 


rald est toujours digne, élégant, 
mais ses yeux tombent légèrement 
comme ceux d’un homme vaincu. 


d'un. homme qui s'est laissé pren- 


dre au piège de ses propres émo- 
: | ceux qui l'avaient naguère adulé, 


n ae à 
… Mais la nature même de sa sen- 
sibilité ne fuï prédisait-elle pas les 


. plus sombres dénouements ? Qui 


peut en effet prétendre aspirer au 
bonheur absolu, -sans ne un 


Scott Fitzgerald était, comme il 
l'écrit lui-même, doté d’une 

+ exceptioïnelle capacité d'ilu- 
sion »- 


C'est donc en 1935 qu'il entre- 
prit d'écrire, ce qui devait deve- 
nir, après Love Boat et Entre trois 
et quatre (1), un troisième et der- 
nier volume de nouvelles, que l’on 
publie aujourd'hui en France : 
Love Boat III — Fleurs interdites. 


. Ce recueil, souvent inégal — et 


de Paule Marshall 


grand tambour, des voix s'élè- 
vent pour revendiquer leurs ori- . 
gines : les Bandas, les Mokos, 
les Cromantis. 

Tour à tour, les héritiers pro- 
clament jeur pos aux 
anciens, aux gens de toujours,’ 
dont l'esprit franchit l'Atlanti- 
que pour participer à la fête. : 


‘ L'invitée guette le signal des 


siens. 1 lui sera transmis 

une amière-grand-tante dont 

PS nt one Le détee 
une points de terre s'enfonçant: 
dans l'océan. 

- «C'est là qu’on les a 
amenés. ls avaient tous, ces 
fers sur eux, aux chevilles, aux 
poignets et autour du cou 


que nous n'avons 


des souvenirs ambigus, “et : 


l'amertume se devine sous le 


satisfaction. Elle et Son mari ont . 
Joué le jeu, le jeu des Blancs, et . 


“Is ont gagné la partie. Mais elle 
a l'impression “d'avoir Ltd 


Sale lque « de quelle 
ration ll 08 ». À l'appel do 


Pouvoir 
. Les fbos n'oublient 
Jamais rien. » Ibo, le mot éclaire 
la nuit. Celle qui n'était que 
spectatrice s’avance dans, le 
cercle pour danser le pas des . 
ancêtres. Et lorsque, la cérémo- 
nie terminée, elle s’envolera 
vers le nord, elle restera fiée par 
des fs invisibles à cét autre 
monde, son autre moi, son peu- 
ple. | 


‘Comme dans ses. deux : 
romans précédents, Paule Mar- . 
eh » tenté de rassembler ici 

‘les fragments d'une histoire bri- 

sée, Tout les sépare, sauf 
l'essentiel : une solidarité tétue 
qui‘ subsiste contre vents et 
mardes. 


GABRIELLE ROLN. 


PRRPELE 
par 

Favre et Beraard Krelss, éd." 
Bernard Coutaz, 259 Po ss F. 


pour conjurer l’infortune 





voie en effet au dernier chapitre 
de-sa vie : cinq années pendant 
lesquelles, malade et oublié par 
ü noyait dans l’alcool les féroces 
désillusions de l'existence et ten- 
tait péniblement de continuer à 
écrire. 


So Re ee Re pe 


jour en connaître son :. Cours qu’il nous retrace, 
l'infortune extrême. Et Francis: 


décrit les déboires de Jason, k 
héros de Re, le pauvre paon : 
Jason qui fut un jour riche et 
aimé, et qui a tout perdn. Jason 
Gui tente, dans un ultime sursaut, 
de masquer son désarroi devant le 
seul être qui ne l'ait jamais trahi : 
sa petite fille. 

Faut-il encore voir Fitzgerald 
dans le personnage de Nouveaux 
Genres ? Cet homme qui, au 
retour d’une longue absence, se 
retrouve désemparé dans un uni- 


| Soott Fitzgerald en 1938. 


‘Scrald, au “bord 


















vers qu “il ne reconnaît plus 
comme le sien ? C'est ce souvenir 
obsédant d’un passé à jamais dis- 
paru et le sentiment oppressant de 
l'éternelle fuite du temps qui 
reviensient au fil des nouvelles, 
commie une discrète mais terrible 
litanie. 


Seulement Jason, après- 


maintes épreuves, retrouvera le 
goût du bonheur; et le héros de 
Nouveaux Genres rencontrera 
Famour fou. Parce que Scott Fitz- 


élégan ü s 
perdues. [l était un magicien de la 
littérature : sa seule raison d’être. 

.… FLORENCE SAROLLA. 

“% LOVE BOAT UT — FLEURS 
de Francis Scott 
Fitzgerald, traduit de l’anglais 
(Etats-Unis) par 
Belfond, 366 p., 
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© PORTRAIT 


Arthur Schopenhauer, le rentier du pessimisme 


A l’oc 


casion du bicentenaire de sa naissance, 
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voici un portrait du philosophe en jeune homme. 


LORIS SCHOPEN- 
F HAUER - le père 
d'Arthur, — riche com- 
de Dantzig, ne prisait 
rien tant que le cosmopolitisme et 
ricanait des ferveurs patriotiques. 
Le patriotisme, à ses yeux, était la 
plus sotte des passions et la pas- 
sion des sots. S'il avait eu à choisir 
une nationalité, il se serait fait 
Anglais. Chaque jour, il lisait le 
Times et, toute sa vie, il resta 
fidèle à la devise : « Point de bon- 
heur sans liberté ». 
Quand son fils naquit, le 
22 février 1788, il l’appela 
Arthur, ce prénom étant le même 


pensait-il, un atout décisif pour un 
futur homme d'affaires. Le com- 
merce rebuta vite le jeune Arthur, 
mais il ne le méprisa pas pour 
autant. ll était assez lucide pour 
s’apercevoir que, dans la grande 
mascarade de notre monde civi- 
lisé, les marchands sont les seuls 
spéculateurs qui s’avancent 
ués. Entre La franche vul- 
garité des affairistes et l'hypocrite 
élévation de leurs contempteurs, il 
préférait encore les premiers. 
Floris Schopenhauer avait des 
conceptions précises en matière 
d'éducation. Pour ce dénigreur du 
nationalisme, l'étude des langues 





«L'e 


plier à une clarification des 


encore, 
à l'épreuve. 








ur 





an Rte pere 
Dane pie interventions 


te jour donne 


© LA PHILOSOPHIE, par R 
Aristote et Monsieur Jourdain 


de ceux qui savent». C'est ainsi que Dante dési- 
gnait Aristote, La formule, isolée de son contexte, peut 
s'entendre en plusieurs sans. Le premier pourrait être péjo- 
ratif. Il dénoncerait les démarches, RS cn 
« maîtra d'école » aux classifications stéréotypées. Croyant 
SauoR, due 70 1 pORSRGENE QU urS TUE. eus dope anse 
arrogants et cuistres. C'est souvent ainsi qu'on a perçu ia scolastique 
médiévale, issue, entre autres, d'Aristote, via ses commentateurs 
musulmens et saint Thomas d'Aquin. La physique 
tée, Descartes), la théologie chrétienne (Erasme, Luther), aux temps 
, Se constituent, Gisent-elles, en s’affranchissant d'Aristote. 
D'Aristote ? Ou bien d’un avatar de l'aristotélisme ? Aujourd’hui, 
on est bien loin de considérer l’œuvre comme un système clos, ou une 
autorité stérilisante. C'est d’une autre manière que le phitosophe appa- 
raît «maître de ceux qui savent ». Maître, Darce qu'il fut le promier à sa 


ul 


Sete dans Le monde usure ee D ouuohe Evan Btanl Kiarne 
Matilal compare sa théorie du syilogisme avec colle des logicians 
Loc 


ndes signatures figurent au 
Desanti lue Vuilanin, Jaako Hirtkka, Gaorg Ka, Para 
que, Jean-Luc Marion, entre autres. La La présence de 


étrangères et les voyages avaient 
le mérite d'élargir les héros 
de l'esprit. 11 tenait à ce que son 
nn gr ANS a 
livre du monde ». Cette leçon, 
Arthur s’en souvint quand il criti- 
qua la méthode d'éducation qui 
consistait à « hourrer d'idées la 
tête de l'élève avant qu'il ait été 
_. ce contact avec le monde. Le 
homme, après avoir beau- 
coup on pris a beaucoup lu, entre 
dans le monde comme un enfant 
perdu, tantôt sottement inquiet, 
tamtôt follement présomptueux. » 


« Saisi par la détresse 
de la vie» 


A l'âge de onze ans, Arthur fat 

envoyé chez un des correspon- 
dants de son père au Havre ; il s'y 
familiarisa avec le français, si 
bien qu’à son retrour il éprouve 
quelque peine à se réaccoutumer 
aux consonances rugueuses de sa 
langue maternelle. En 1803, la 
famille Schopenhauer entreprit 
un long voyage à travers l'Europe. 
Dans le journal qu'il tenait alors, 
le jeune Arthur affûtait déjà les 
armes du pessimisme. «Je fus 
saisi, écrivait-il, par la détresse 
de la vie, comme le fut Bouddha 


-Pol Droit 





mathématique (Gali- 


logiques de la connaissance, à 


se contraindre à une mise en lumière des exigences formelles du rai- 
sonnement, à se soumettre avec humilité aux lois du langage et de la 
raïson. Explorateur multiple, prudent, ouvert, cet esprit universel est 
tout l'inverse d'un dogmatique. Tout ce qu'il enseigne, à qui veut com- 
prendre le monde, c'est d’abord une exigence de méthode. 

En ce sens, son œuvre constitue bien la matrice de toute la pensée 
occidentale. En exagérant à peine, on pourrait dire qua chacun de 
nous, même en ignorant l'histoire de la philosophie, fait de «l'Aris- 
tote » comme Monsieur Jourdain fait de la prose. 1 en est ainsi quand 
nous distinguons, par exemple, quantité et qualité, matière et forme, 
puissance et acte. ou quand nous disqualifions un propos parce qu'il 
nous semble contenir une contradiction inteme. Plus fondamentale- 


tote. Vrai et faux, vérifiable et invérifiable, rationnel et irrationnel sont 
, grosso modo, définis au moyen des outils qu'il a forgés et mis 


DO. en one de Caey à Gus LL 


N peut aussi prendre mesure de l'actualité du Stagirite 
les études réunies par Mohammed Allal Sinaceur sous le titre 
Aristote aujourd'hui. Au fil d'une trentaine d'articles, les résa- 

L pensée _« multidimension 


en Ésant 


nelle » 


Ces regk fondamentaux 


de 


Jacques Lacan et 
en 1981 et 1982, peut 


n'ont rien de surnaturel : 


Posthumes 

l'ouvrage, récemument paru, regroupe les actes d'un colloque tenu en... 
1978! Qu'il Qu'a ait fallu déc ns pour que cette importante publication voie 
quelque idée des ditécultés que Le département de Philo 
sophie et sciences lusmaines de l'UNESCO doit avoir à surmonter. 


dans sa jeunesse, lorsqu'il décou- 
vrit l'existence de la maladie, de 
la vieillesse et de la mort.» Et 
lintempestif disciple de prêter 
serment : « La vie est un dur pro- 
blème, j'ai résolu de consacrer la 
mienne à y réfléchir. » 

De ce voyage Jui resta l'extraor- 
dinaire impression ressentie au 
pied du mont Blanc; dix ans plus 
tard, il en rendit compte dans une 
page célèbre du Monde comme 
volonté et comme représentation : 
« Cette humeur sombre si souvent 
observée chez les esprits éminents 
a son symbole dans le mont 
Blanc : la cime en est presque 
toujours voilée par des nuages, 
mais quand, parfois, surtout à 
l'aube, le rideau se déchire et 
laisse voir la montagne, rougie 
des rayons du soleil, se dresser de 
toute sa hauteur, c'est un specta- 
cle à la vue duquel le cœur de 
tout homme s'épanouït jusqu'au 
plus profond de son être. Ainsi, 
d'homme de génie, habituellement 
porté à la mélancolie, montre par 
intervalles cette sérénité particu- 
lière qui n'est possible qu'à lui, 

qui plane sur son front comme un 
pr de lumière, et qui tient à ce 
que son esprit sait Oublier et se 
fondre dans le monde extérieur. » 





teurs, au sens le plus fort du terme. Encore faut-il dire son projet et ses 
résultats. Heureusement, c'est assez simple — du moins à formuler. 


se pour les Grecs, et singukèrement pour Aristote, c'est La 
Physique, et l'ensemble existences — 


pensent 
laissent de côté la totalité de la présence comme telle. » Or il est clair 
nous, après Heidegger — que «ia présence ne fait 
pas partie des choses qu'elle rend présentes ». 
On 


— du moins pour nous, 


* ARISTOTE 
2e M A Since L4 


ns mu de Frames OR e EU 00 


250 F. 


à i demeure masquée : 
ouverture et présence, ce monde où «nous sommes. L'énigme 
constitués par ce fait que «nous y sommes» n'est pes aperçue, oœ 
intermittence, 


1 faut y insister, car la distinction est d'importance. Pour toute la 

Grèce, pas de connaissance sans présence : pouvoir dire «je sais», 

‘est être là et voir, en personne. Mais qu'est-ce qu'être «soi 
cette ke 


montre-il s 
ce qui sépare la philosophis grecque d'elle-même. 
AUJOURD'HUI, études réunies sous la direction 


Le mont Blanc fut la révélation 
de la solitude que connaît le 
génie; Ja visite du bagne de Tou- 
lon, où six mille galériens, 
cnchaînés les uns aux autres, 
subissaient un sort plus affreux 
que la mort, procura à 
hauer les premier vertiges et les 
premiers écœurements philosophi- 


le jeune homme? La balance de 
l'existence est lestée de beaucoup 
trop de tourmentis pour trop peu 
de bien. Ce monde ne peut être 
l'œuvre d'un Dieu plein de bonté; 
il est entre les mains d’un tortion- 
maire convulsif qui n'a créé ses 
victimes que pour le plaisir de les 
estropier.…. 


L'horreur 
du dimanche anglais 


A qui voulait l'entendre, le 
ténébreux Arthur enseignait 
qu'un homme en abordant un 
autre ne devrait pas l'appeler 
« Monsieur », mais le saluer 
comme un « compagnon de souf- 
france ». Chaque rencontre nous 
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« Épiméthée », 560 pages, 





























rappellerait ainsi à la nécessité de 
tolérance, de la patience, de 
l'indulgence et de l'amour du pro- 
chain. Car, si une partie de 
l'humanité geint, l’autre ne se tré- 
mousse que pour tromper le mal 
qui le ronge : l'ennui. Len ennui qui, 
disait-il, a sa représentation 
sociale dans le dimanche anglais. 





Arthur Schopeuhaner eu 1815 


L'idée que la motivation cachée 
d'une pensée importe davantage 
que son expression fit son chemin 
avec Nietzsche et Freud. Il s’agit 
moins de savoir ce que l'on pense 
que ce que l'on est. « C'est le cou- 
rage d'aller jusqu'au bout des 
problèmes qui fait le Lars 
écrivait Schopenhauer à Goethe. 
1 doit être comme l'Œdipe de 
Sophocle qui, cherchant à éluci- 
der son terrible destin, poursuit 
infatigablement sa quête, même 
déchéance de son père, qui parlait  Jorsqu'il devine que la réponse ne 
à ses proches comme à des étran- /u réservera qu'horreur et épou- 
gers, ne reconnaissait Personne, varge » 
ne se souvenait plus de rien. Le . 
20 avril 1805, Floris Schopen- Le tumulte 

des passions 


hauer se jeta dans le canal der- 
rière la raison Arthur ne par- 
Au terme de sa vie, quand enfin 
la gloire l'eut rejoint, il tenaît tou- 
jours les mêmes propos : « Défiez- 
vos des métaphysiciens douceä- 
tres. Une pe sfr où l'on 
n'entend pas bruire, à travers les 
pages, les pleurs, les gémisse- 
ments, les grincements de dents et 
pal rat etant 
, n'est 


Pérations. Avec lui, comme plus 
tard avec Kierkegaard et 
Nietzsche, la philosophie cessa 
d'être une explication à distance : 
désormais, elle prétend se confon- 
dre avec l'ex; ‘expérience même, trou- 
vant son origine, non pas dans 
l'étonnement, mais dans une dou- 
loureuse stupéfaction et dans la 
certitude que le « seul bonheur 
est de ne pas naître ». 
Deux ans après ce voyage ini- 

tiatique, Arthur assista à la tente 


[Floris] s'éreignait dans la ME 
tude et de s'être divertie pendant 
qu'il se débattait dans d'intoléra- 
bles souffrances ». Sarcastique, il 
ajoutait : « Voilà l'amour des 
femmes ! » 

Il n’en finit pas de régler ses 
comptes avec cètte femme bo UE 
coquette et cynique, romanci 
mondaine qui ds l'amitié 
de Gocthe, et qui poussa l'outre- 
cuidance jusqu’à dépeindre, dans 


pas une sophie. » 

Avec , le tumulte 
des passions et dpi au 
néant se conjuguent pour 
plus vif plaisir. fl sut faire de la 
philosophie un art, de la cruauté 
un exercice quotidien, de l'indiffé- 
rence un principe de vie, de la 
procréation ur crime, de la para- 
nola universelle un éclat de rire 
cosmique et de La compassion une 
morale. 

Les professeurs le présentent 
comme l'héritier de Platon et de 
Kant, les écrivains comme celui 
de La Rochefoucauld et de 
Chamfort. Mais peut-être n'est-il 
que la réincarnation du Bouddha, 
ua Bouddha qui aurait voulu 
s'essayer aux excentricités de 
l'âme occidentale et goûter à la 
volupté de passer inaperçu, en 
endossant les habits d'un rentier 


Lorsque Arthur Schopenhauer 
publia sa thèse : {x Quadruple 
Racine du principe de raison suf- 
Jisaente (1), sa mère ironisa : 
«C'est quelque chose pour les 
deruistes et les pharmaciens. » Sa 
haine des femmes devint aussi 
légendaire que son amour pour les 
chiens : il appela son caniche 
Atma (les brahmanes désignent 
ainsi l’âme du monde), mais les 
habitants de la bonne ville de 
rss où il mourut à l’âge de 

ans, le surnom- 
rteat Schopenhauer Junior. 

Arthur fut l’homme d'un seul 
livre, le Monde comme volonté et 
comme représentation (2), et 
d’une seule pensée : la subordina- 
tion des fonctions intellectuelles à F 
laffectivité. Au sortie du side D ire de France. 
D UMR Ho Ame oS0- Cet éditear a publié d'autres œuvres de 
Avec Sc r, DOUS entTOns 
dans l'ère du soupçon, de la désil- 
lusion, de La raison comme ruse, 
du progrès comme imposture. 





de cette folie qu’on appelle l’exis- 
tence. 
ROLAND JACCARD. 





rismes sur ur la sagesse dant la vie, De Ia 


dans la nature. 
Le Fondement de la morale fab 
Montaigne), Méraphpsique de l'amour, 
méraphysique de la mort (1 (10/18). 
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La 


Dix-huit ans après 

Easy Rider, 

Dennis Hopper 

revient à la réalisation, 
avec une histoire violente 
qui ne lui appartient pas 
tout à fait 

Le film a provoqué 

des polémiques. 

Mais, naturellement, 

la réalité 

dépasse la fiction. 


Mercredi 13 h 40. Toute première 
séance de Colors, de Dennis Hi 
per, dans une salle des Halles. Elle 
n'est pas grande, mais pleine et c'est 
plutôt bon signe un 17 août à Paris, 
Trois ou quatre personnes pour- 
raient être là en souvenir d'Easy 
Rider — film culte d'entre les films 
culte des années 60 — les autres 
n'ont pas l'âge. Easy Rider 5symboli- 
sait les désarrois des enfants de Ken- 
nedy, descendants désœuvrés des 
pionniers, chevauchant leurs belles 
motos et se faisant abattre bêtement 
par des réacs hargneux. 

Easy Rider, c'était aussi un film 
indépendant, dont le triomphe et 
l'impact ont surpris tout le monde, y 
compris l'auteur lnimême, Dennis 
Hopper, dont on dit qu'il s’est 
assagi, qu'il ne boit plus, qu'il a 
abandonné La drogue. : 

DU n'a rien réalisé depnis long- 
temps, mais continue à tenir avec 
une force véridique impressionnante 
les rôles de cinglés, doux ou 
reux, le magnifique Blue Velver de 
David Lynch. 


Colors est un film tout ce qu'il y a 
d'officiel, conforme aux lois syndi- 
cales, dont le scénario exploite une 
fois de plus les rapports d’un couple 
de flics. Un vieux blasé, qui 
n'éprouve même plus l'envie de la 
colère — come Dennis Hopper lui- 
même? — et laisse partir les lou- 
a “A Gr de revanche» est 
son slogan. jeune se prend pour 
un Rambo in. It drague, entre- 


tient ses muscles et fait preuve d'une 
naïveté déconcertante. A la fin, il 
comprendra où est la sagesse. 





A Los Angeles, on dénombre 
cinq cent soixante-dix gangs 
comptent soixante-dix mille mem- 
bras. L'an dernier, il y eut trois cent 
quatre-vingt-sept morts liées à la 
guerre des gangs, dont, pour moi- 
tié, des gens se trouvant [à par 
hasard. Le phénomène ne date pas 
d'aujourd'hui, le chiffre est relati- 
vement stable : depuis dix ans, on 
impute à le guerre des gangs près 
de trois mifle morts. En face : daux 
cent cinquante officiers de police 
constituant un département Spé- 
cial, le CRASH — Community 
Resources Against Street Hood- 
lums (Ressources communautaires 
pour la lutte cantre les voyous de 
rue). 


Dans le scénario originel, Colors 
se passait à Chicago. Dennis Hop- 
per a changé le cadre pour le quar- 
tier de Venice, Californie, où il 
hebite, un champ de bataille favori 
des gangs. On aura parfois du mal 
à séperer, dans te film, les acteurs 
et figurants des membres des véri- 
tables gangs. Ce réalisme s'est 
révélé parfois dangereux en cours 
de tournage : des gangs rivaux 
croisaisnt dans le coin, klaxonnant 
à tout crin, mitraillettes pendant 


comprendre à eHollywood» qui 
est quoi et qui commande ici. Car- 
tains figurants, membres ds gangs 
différents, furent également assas- 
sinés au cours de drive-bys — mes- 
sacres à la mitraillette arrosant à 
180° à partir d'une voiture qui 
roule. « J'ai pessé une nuit à tour- 
Dennis Hopper, j'ai vu 

lence au cours D cette seule nuit 
qu'il y en a dans tout Je film. » 

La rune es sang, rs 
grand-chose à voir avec l'im 
consacrée, de James Cagney au 
Bear ft ou Bad de Michael Jackson. 
Opérant en guérille urbaine, afbo- 
rant des bandanas (bandeaux) 
bleus ou rouges qui indiquent 
immédiatement leur appartenance 
aux Crips ou aux Bloods, tes home- 
boys des barrios et des ghettos, 
avec l'escalade du crack, s'entre- 
tuent pour une part plus impor- 








aux portières — histoire de faire’ 






Le jeune c'est Sean Penn, le vieux 
Robert Duvall, tous deux à contre 
emploi, et bien assortis, Pas vrai 
ment crédibles, mais la question 
n'est pas là. On peut difficilement 
penser que Dennis Hopper ait voulu 
montrer la réalité des gangs de Los 


dange-. Angeles. 


Son film tient plutôt du réalisme 
poétique — et spectaculaire, — avec 
expéditions punitives d'une bande à 
l'autre, arrestations brutales, scènes 
de ménage au milieu des poubelles, 
le long des murs couverts de graffiti. 
Intrusions des flics tenant leur arme 
à deux mains, les genoux à demi 
pliés, bagarres très sauvages où les 
bruits des coups sont largement 
amplifiés, courses-poursuites noc- 
turnes dans le lumière blafarde des 
projecteurs inondant le ciel depuis 
les hélicoptères qui vrombissent au- 
dessus des voitures. 


tante du marché de la drogue. 
Celle-ci représentant des millions 
de dollars, la seule couleur qui 
compte, finalement, c'est la cou- 
teur de l'argent. 

Selon un dossier très fouillé 
publié au printemps dernier par le 
LA Weekly, c'est en 1967 ou 
1968 qu'un adolescent nommé 
Raymond Washington fonde un 
petit gang près de Watts. Le 
groupe .adopte le nom des 
« Crips ». D'autres adolescents du 
quartier de Compton se joignent 
bientôt à eux. En réaction à 
l'ampleur que commencent à pren- 
dre les Crips, un autre groupe, 


nommé Med Dog, s’érige en gang 


du côté de Piru Street. Du salut 
des Pirus. — € What's up, 


Le 100k 
et puïs la guerre 
Au départ, l'Establishment n'y 


prète guère attention. On remarque - 


{et copie) la façon de s'habiller des 
Blacks et des Latinos — tee-shirts, 
blousons, bandeaux, tatouages, 
casquettes de bass-ball d'une cer- 
taine couleur et portées d’une cer- 
tæine manière — mais cela relève 
du folklore, ça sb passe « chez Les 
-mérèques », dans les quartiers 
paumés de «la Vallée », au-delà 


" des collines de Hollywood ou 


‘encore dans le dowrrown sud et 
est de Los Angeles. Loin, en tout 
.cas, de Bel Air et de ses villas cos- 


sues ou des boutiques supar-in de” 


Meirose. C'est uniquement lorsque 
la guerre des gangs débordera des 
*ghettos, entrera dans Santa- 


Monica et dans Venice ou — pis, 


encore — viendra déranger Bever- 
‘ley Hills dans sôn jogging quoti- 
dien, que l'on commencers à s'agi- 
ter et à «prendre conscience du 
problème ». Mais il aura faHu pour 


légende des 


Les vrais gangs de LA. 


CINÉMA 


« Colors », de Dennis Hopper 


rues 





Ni les personnages ni les situa- 
tions ne surprennent. Les péripéties 
se suivent et se ressemblent. L’his- 
toire se tient et pourrait se poursui- 
vre, donner lieu à un feuilleton à 
succès — à condition que Rabert 
Duovall ne meure pas et puisse parti- 


-ciper au moins à tous les épisodes 


d'une série. 

La difficulté, c'est le culture 
feuilleton, qui habitue scénaristes — 
et spectateurs — À des intrigues de 
quarante ou cinquante minutes au 
plus. En comparant les films récents 
et ceux d'il y a une vingtaine 
d'années, on a l'impression que s'est 
perdue La capacité de construire une 
vraie fable dont les péripéties sont 
dictées par la nécessité du récit, et 
non une accumulation d'anecdotes 
— le mot fin arrive quand le produc- 
teur estime que les décors et les 


cela que, le 30 janvier 1987, Karen 
Toshima, une jeune femme âgée de 
23 ans. se fasse tuer lors d'une 
fusillade entre deux gangs alors 
qu'elle se prornenait dans West- 
wood, près de UCLA. 


Début avril, les autorités los- 
angelnes font tout pour tenter 
d'empêcher la sorte de Colors 
dans leur agglomération, soute- 
nant que le film ne saurait qu'inct- 
ter à la violence. Les Guardians 
Angels assiëgent la maison de 
Dennis Hopper à Venice, celle de 
Sean Penn à Malibu, et les salles 
où Colors va être projeté. li y a 
près de dix ans, le même type de 
choses s'était passé pour le sortie 
de Warriors — les Seigneurs de la 
nuit — de Walter Hill (en moins 
grave, puisque Warriors se 
lait à Brookiyn}. Et Dennis Hopper 
de répéter, avec lassitude : & Je 
sais bien qu'Abraham Lincoin a été 
tué dans un théftre mais je doute 
que ce soit à cause de la pièce qu'il 


. venait de voir. » 


Les ions contre Colors 


. protestations 
{des Guardians Angels au shérif de 


Los Angeles en passant par cer- 
taines organisations pour la 
défense et l'avancermem des Noirs) 
arguent généralement que le film 
ne témoigne d'aucune compréhen- 
sion à l'égard de ceux qui compo- 
sent les gangs, ne fait pas état de 
la complexité desdits gangs, ne 
marque pas les différences entre 
blacks et Jstinos et, surtout, 
n'expiore pas les causes du syn- 
droma — et n'offre pas de solution. 


La loi 
des coïncidences 


La réaction des communautés 
hispanique et noire {de tous bords 
politiques, activistes ou pas) a 
porté sur plusieurs points. Les plus 
radicaux établissent une équation 
entre le problème de la drogue at le 
problème du racisme, C'est après 
le soulèvement de Harlem dans les 
années 40 que l'héroïne aurait - 
le mysiéneusement » ?) fait son 


“eppérition dans les ghettos noirs. 


C'est après le soulèvement de 





acteurs ont été suffisamment uti- 
lisés. 


Colors n'est quand même pas un 
film d'action tout à fait standard. 
On trouve là marque de Dennis 

dans la musique cinglante 
qui scaude l'action, avec des 
moments d'attente — ce n'est le 
rythme intense d'un feuilleton 
comme Capitaine Furillo (Hill 
street blues) modèle du genre — et 
des dialogues pércutants, impor- 
tants. Et puis, il y a les gueules des 
loubards, leurs façons d'être telle- 
ment «à côté» — ils jouent les dro- 
gués avec un grand naturel. 

+ Dennis manipule tout ce 
folkiore sans beaucoup de convic- 
tion, mais avec de la délicatesse, et 
en rassemble les éléments ar com- 
poser quelques tableaux de poésie 
Iélancolique. 


COLETTE GODARD. 





Watts, en 1945, que le LSD a 
commencé de proliférer, suivi, en 
1969, par la « poussière d'ange ». 
Citant une statistique indiquant 
que l'Afro-Américain constitue aux 
Etats-Unis le quatrième groupe 
ethnique par ordre d'importance st 
que, «s'il n'est pas contenû s, il 
disque de devenir le groupe ethni- 
que le plus important au début du 





















comme des mouches (et en plan 
général}, quand un Blanc meurt, ça 
prend des heures (et toujours en 
gros plan). Les « vrais hommes » 
{blancs, officiers de police) sont 
incarnés par deux acteurs célèbres 
et populaires. Les autres, « on 
face», ne sont que des acces- 

















ca dialogue entre l’un de 565 repor- 
ters et # Racketeer » (un pseudo- 
nyme, bien entendu), membre des 
Crips. « Racketeer » : « La police 
ne-peut pes arrêter les gangs. 
Reporter : « Qu'est-ce qui le pour- 
rait ? — Je sais pas. Faudrait St0p-" 
Per toutes les drogues. — Ça cat- 
merait lps gangs ? — Peut-être. — 
Et la.colère cisparaîtrait ? — La 
colère s'en ira jamais. — Vous vous 
voyez comment dans dix ans ? — 
Je crois pes que je serei vivant 
dans dix ans. » 
« Racketeer » a dix-huit ans. 


HENRI BEHAR. 
















Jacques Davila _— « la Campagne de Cicéron » 
Le jeu des modèles 


Loin des soubresauts 

d'un cinéma en crise, 

loin de Paris, 

Jacques Davila a écrit 

et tourné son nouveau film. 


|. À la campagne, 


avec SON CŒUT, 

Pour ses amis. 
Rencontre d'un cinéaste 
qui sait, 

avec humour et légèreté, 
dire la gravité de la vie. 


Difficile de rencontrer un 


cinéaste qui se méfie aulant du 
tapage médiatique, qui fait ses films 
comme d'autres leur pain, à l'abri 
des regards, soigneusement, amou- 
reusement. Jacques Davila est un 
homme discret, et, du même coup, 
ses films le sont aussi. Loin de Paris, 
à l'écart du délire automobile esti- 
val, une sorte de désert commence, 
tourmenté, rocailleux, mais jamais 
hostile. Les Corbières, massif mon- 
tagneux usé du Languedoc auquel 
s'accrochent les pieds d'une vigne 
incertaine, les pas de viticulteurs 
vieillissants, quelques villages 
médiévaux. C'est là que Jacques 
Davila réside une partie de J'année, 
là où il installe ses hôtes, où, dans le 
frais de la grange d'une abbaye, à 
Lagrasse, on découvre les secrets de 
la Campagne de Cicéron, son der- 
nier scénario. 

Fils d'enseignants, né en Algérie, 
Jacques Davila a fait ses premières 
armes à la télévision, assistant Jea- 
nine Bazin pour « Cinéastes de notre 
temps». Avant de réaliser de nom- 
breuses séquences de + Dim dam 
dom», programme rythmé, subjec- 
if, consacré aux spectacles et à la 
mode repis par Antenne 2, il tourne 
deux films courts, Bonnard et 
{ngres. Au début des années 70, il 


rencontre Micheline Presle, qui va le * 


convaincre de passer à la mise en 
scène, et ce sera Turcaret, donné au 
Foaival: du ne an MES où 
apparaît pour La premi lois Tonie 
Marshall, tout juste sortie de l’école 
de Robert Hossein, à Reims. La 
mère comme la fille l'accom 

ront désormais dans son travail. El 
écrira pour elles. 

Les cinéphiles découvrent Jac- 
ques Davila en 1979, pour son pre- 
mier long métrage, Certaines nou- 
terre chronique de la vie DURE 
famille bourgeoise pendant = 

it le pri pere 
dela enttique. Après un film-à sket- 
ches co-réalisé avec Paul Vecchiali, 
Marie-Claude Treilhou, Gérard 
Frot-Coutaz et Jean-Claude Guiguet 
— les trois derniers faisant partie de 


sa «famille», — il tourne en 1985 
Quï trop embrasse, présenté dans La 
section Perspectives du cinéma fran- 
çais à Cannes, Nouveaux éloges, 
mais Jacques Davilx ne s'en concilie 
pas pour autant un public plus vaste. 


A brosser son portrait de cinéaste, 
on s'aperçoit très tôt que Jacques 
Davila est d'abord écrivain Non 
qu'il ait jamais publié, mais parce 
que {a Campagne de Cicéron, 
comme sûrement Certaines nou- 
velles et Qui trop embrasse, se lit 
d'unc seule traite. 1 y est question 
d'amour, l'amour naissant d’un 
directeur‘ de la musique du ministère 
de la culture (Jacques Bonnaffé) 
pour une jeunc femme d'un milieu 
Lrès différent qu'il n'aurait pas dû 
rencontrer (Tonie Marshall), et 
l'amour finissant, s’il a jamais com- 
mencé, d'une bourgeoise vieillis- 
sante (Judith Magre) pour un 
homme jeune qui la méprise (Carlo 
Brandt). Leurs jeux seront per- 
turbés par une jeune femme vibril- 
lonnante (Sabine Haudepin) sous 
les yeux de son amant (Michel Gau-. 
tier). qui, souvent silencieux, les 
observe. « Si je voulais raconter le 
film sans être trop ridicule. dit Jac- 
ques Davila. je citerais une phrase 
prononcée par Tonie Marshall : 
« Mon honnêteté et moi, on n'est 
pas toujours d'accord ». 


Pourtant, Jacques Davila n’appré- 
cie pas particulièrement le temps de 
l'écriture. « C'est un moment péni- 
ble, confie-t-il, car je ne peux pas 
écrire un mot, décrire une situation 
que je ne connais pas parfaitement. 
Les personnages, les événements de 
mes Jüms, sont très proches de moi, 
inspirés des « modèles + que sont 
mes amis. Cela m'oblige à rassem- 
bier des souvenirs parfois doulou- 
reux, à exprimer et décrire des sen- 
timents très personnels: lous les 
personnages ont des lächetés, des 
salerés qui m'appartiennent. » 


Quand vient le temps du tour- 
nage, Jacques Davila est enfin heu- 
reux. « Tous les modèles sont 
oubliés, on s'amuse vraiment au jeu 
du cinéma, à faire semblant, tous. 
ensemble. Le tournage transforme 
tour. Dans la Campagne de Cicéron, 
malgré des situations très dures, 
certains op ane burlesques 
sont apparus et le film est parti vers 
la comédie. = Peut-être parce que 
seules de solides amitiés ont rendu 
l'aventure possible, joyeuse. « Pour- 
tant, après la sortie de mes films, 
certains modèles, certains amis, se 
rebiffent es se fêchenr. Ils ont tort, 
car, si je les ai choisis, ce n'est pas 
Par esprit critique ou vengeur, mais 
par admiration. » 


OLIVIER SCHMITT. 





THÉATRE 





« Tokyo bar hôtel » de Tennessee Williams 
Les héros sont fatigués 


Bien loin de l'urgence 

d'Un tramway nommé désir 
ou de la Chatte 

Sur un toit brülant, 

une pièce peu connue 

de Tennessee Williams, 
Tokyo bar hôtel. 


Une ferame coquette et désœu- . 


vrée aguiche le barman d’un 
Juxueux hôtel de Tokyo, imperturbe- 
ble juste ce qu'il faut pour que le jeu 
du chat et de la souris puisse avoir 
lieu. Elle affirme aimer la vie, La 
croquer à pleines dents, comme les 
hommes, Et encore n'avoir besoin 
que d’une minute pour absorber la 
beauté séculaire des temples de 
Kyoto, et conserver avec elle une 
ilule qui lui permettra de quitter 
cette terre quand bon lui semiblera. 
Miriam, c'est son nom, pourrait 
donc appartenir à la race des flam- 
beuses, des femmes papillons, 
cruelles mais attachantes parce 
qu'elles se brâûlent elles-mêmes. Elle 
le d'ailleurs de son «cercle de 
lumière - dont elle ne veut pas sor- 
tir, sous peine de se perdre. 

En fait, elle se révèle calculatrice, 

froide, sans envergure ni émotion. 
Indifférente à son mari, un peintre 
if, enfermé lui aussi dans son 
«cercle de lumières, la couleur, 
dont il cherche, impuissant, à 
s'approcher. Mais lui au moins s'y 
engage et en meurt. [ y a encore, 
dans la pièce, un quatrième person- 
nage, qui ne sauve pas la mise et 
wapporie pas grand-chose ; l'ami 
galeriste, homosexuel rentré. 

On ne sait trop où Tennessee Wil- 
liams veut mener ses personnages, 
son drame. Les comédiens donnent 
l'impression de se chercher un des- 

‘tin, une ligne de force, sans la trou- 


ver. Odile Michel (Miriam) man- 
que de mystère, de puissance : au 
bout du compte, ce n'est qu'une 
petite garce. blessée peut-être, mais 
sans intérêL. Son mari de pein- 
ire, ick Olivier, se débat comme 
il peut avec la dépression alcoolisée 
et ses grands mots sur la couleur, 


- l'art et Dieu, — qui — sonnent aussi 


faux que ses stigmates au mercuro- 
chrome. Seul le barman, Michel 
Tchang, réussit à composer une sil- 
houette ambiguë, énigmatique, donc 
intéressante. En vain, puisque la 
pièce le laisse en plan. 

La compagnie TA2T a voulu 


‘ renouer avec Tennessee Williams, 


dont elle avait monté avec bonheur, 
dit-on, il y a quelques années Sou- 
daïn l'été dernier et la Ménagerie de 
verre. La mission, cette fois, était 
impossible. $ 
ODILE QUIROT. 

“* Au Roseau théâtre, 12, rue du 

Renard, 21 heures. 





@ Le chanteur-compositeur 

Pagani est mort dans la 

nuit du 16 au 17 août, en Floride où 

il était en vacances, d'une leucémie 

foudroyante. Il était 496 de quarante- 
quatre ans. 

Né en Libye, Herbert Pagani a. 
vécu en ftalie avant de venir en 
France, où il avait commencé sa car- 
rière avec Concerto pour Venise 
enregistré en 1972, pour créer deux 
ans plus tard Mégalopolis, Jusqu'en 
1976, il enchaîne disques st specta- 
cles (avec un tube A {a bonne fran- 
quatte) chante l'idéologie écologiste, 
les exclus, les amoureux. À Chaillot 
et à Bobino il présente un spectacle 
tiré de Mégalopolis, puis change 
d'activités et se consacre à la sculp- 
ture, domaine dans lequel il avait de 
nombreux projets. 
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Spectacles 





théâtre 


ANTOINE - SIMONE-BEBRIAU (42- 
08-77-71). Les Cahiers tango : 20 h 30. 
ARCANE (4338-19-70). Le Punch du 


ITALIENNE (43-21-22-22). 
Les Délices du baiser : 20 h 30. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (EGLISE 
SAINT-EUSTACHE) (47-00-19-31). © 
Bérénice : 20 h 30. 

DAUNOU (42-61-69-14). Monsieur Ma- 
sure:21h 

EDGAR (43208511). Les Babas 
Cadres : 20 h 15. Nous on fait où on nous 
dit de faire: 22h 

HUCHETTE (43263899). La Canta- 
trice chauve : 19h 30. La Leçon : 
20 h 30. Simone Weil 1909-1943 : 
21h30. 

LE GRAND EDGAR (43-20-90-09). 
dégage autour A qe er 
20 b. Pierre Péchin : 21 h 45. 

LE PROLOGUE (45-75-33-15). Et si on 
faisait le noir juste une migute ? : 21 h. 
LUCERNAIRE FORUM (45-44-57-34). 
Théâtre noir. Le Petit Prince : 20h 
Nous, Théo et Vincent van Gogh : 
21 h 15. Théâtre rouge, Contes érotiques 
arabes du XIV: siècle : 20 b. La Ronde : 

21 h 30, 

MATHURINS (43655000). Les Mys- 
tères du confessionnal : 2 

MICHODIÈRE us. Ma cou- 
sine de Varsovie : 20 h 45. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). Le Grand 
Standing : 20 h 30. 

ŒUVRE (49744252). Exercices de 
style: 20 h 45. 

PALAIS ROYAL (42-97-5981). Avanti : 
20 b 30. 


PONNIÈRE (261-4416). Fric-Frac : 
ROBEAU-THÉATRE (42-71-30-20). 20) duo 


ques Brel Je viens 
bons : 18 h 30, Tokyo Bar-Hôtel : F21b, 


TINTAMARRE (45-57-3382). Mathieu : 
20h 15. Les majorettes se cachent pour 
mourir : 21 h 30. Barthélémy : 22 h 30. 

TOURTOUR (48-57-8248). Journal d'un 

19h. La Voix humaine : 
20 k 30. La Femme rompu : 2h 
VARIÉTÉS (42-33-0992). Lo Saut de Et: 


Les concerts 


AUDITORIUM DES HALLES. Concerto 
Küln, 20 h 30, G. Hambitzer (clavecin). 
Œuvres de Friedrich, Friedmann. Dans 
le cadre du Festival estival de Paris. 

ÉGLISE BILLETTES (42-72 
38-79). Frédéric Presle, Jacques Amade. 
20 h 30. Trompette, orguc. Œuvres de 
Bach, Haydn, Torelli. Entrée libre. 


é Jeudi 18 août 


ÉGLISE SAINT-JULIEN-LE-PAUVRE 
Orchestre Dominique Fanal, 18 h 30, 
21 h (dernière). Œuvres de Vivaldi, 
Bach, Mozart. 


ÉGLISE SAINT-LOUIS-EN-L'ILE Phi 
karmdñie de chambre, 21 1 Roland 
Douaite, G. Renon (viole d'amour), 
S. Rodesco (violon). Œuvres de Vivaldi. 

SAINTE-CRAPELLE (4661-55-41). 
‘Arts antiqua de Paris, 19 h 15, 21 b, 
Joseph Sage (contre-tenor), Michel San- 
voisin (flûte, cromorne, bombarde), Ray- 
mond Cousté (luth, psaltérion).. 

SQUARE VILLEMIN, Pavillon chromati- 
que. 15 kb Animaiion musicale d'après 
des œuvres de Ravel, Bach, Garner, 
Baden PuwelL 


cinéma 


La Cinémathèque 


PALAIS DE CHAILLOT 
(47-04-24-24) 

Knock, on le Triotnphe de la médecine 
(1933), de Louis Jouvet el Roger Goupil- 
lières, 16 h ; Passeport pour Pimlico (1949, 
v.0.}, de Henry Comelius, 19 h ; la Charge 
des tuniques bleues (1955, v.0.), d'Anthony 
Mann, 21 b 

. VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 
(40-26-34-30) 

Si vous avez manqué ke début: Paris 
Mondial : le pianiste Memphis Slim à Paris 
(1982), le Jazz à Paris (1965) de Leonard 
Keigel, Autour de minuit (1985-1986, v.0.) 
de Bertrand Taventier, 14h 30: Paris en 
chantant : La Nuit des cabarets (1951) de 
R- Alexandre, 14 b 30; Clémentine Tango 
(1982) de Caroline Robob, 16 h 30: Paris 
en chantant: le Vrai Paris (1932) de 
J.C. Bernard, le Chaateur de Mexico 
(1956) de R. Pottier, 18 h 30: Cinéma 
muet : Actualités Gaumont, le P'üit Parigot 
(1926) de R. Le Sampüer, 20 h 30. 
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Les exclusivités 


LES AILES DU DÉSIR (Fr-All, 
Ciné Beaubourg, 3° (42-71-52-36) ; 
Saïnt-André-des-Arts 1, 6° (43-26- 
an: Sept Parnassiens, 14 (43-20- 


BRÉCOLTE (ALL, v.o.) : Studio 
de lu Harpe, 5° (46-34-2552). 
LES ANNÉES SA €Fr.) : 


NDWICHES 
UGC Odéon, 6 (42-25-10-30) ; UGC 
Opéra, 9° (45-74-95-40). 
AU REVOIR LES ENFANTS (Fr-AIL) : 
Les Montparnos, 14 (43-27-52-37). 
BAGDAD CAFÉ (A. v.0.) : Gaumont Les 
Halles, 1x (40-26-12-12) ; Gaumont 
& (47-43-6053) à 14 Juillet 
(43-25-5983) ; La Pagode, 7e 
Pro ar Ets A es de 
(43-59.19-08) : 14 Juillet Bastile, 11° 
(43-57-9081): Escurial, 13 (47-07- 
28-04) ; Gaumont Parnasse, 14s (43-35- 
30-40) : Gaumont Alésis, 14 (327 
84-50) ; 14 Juillet 
(4575-79-79) ; UGC Maillot, 17 er. 
48-06-06) 


) : 
& Rs 43) à Fauvette Bis, 13 rs 
31-60-74) ; Ganmont Convention, 1 
(48-28-42-27) ; Le Gambetta, 20° pa 
RAA 

(CE MAMAN HORS DU TRAIN 
“as re Forum Orient Express, 1= 
(42-33-4226). 


275237). 
BLOODSPORT (A. v.0.) : Forum Orient 
Express. le (42-33-42-26) ; Pathé 

8e (43-59.92-82) : 


vi: Rex, 2 (42.368393) à 


Basile, 12 (6-45.01:39) ; Mistral, le 

S-39-52-43) ; Parhé Montparnasse, 
(43-20-12-06) : UGC Convention, 15 
San À 3 Pathé Clichy, 18e (45- 

1 

BLUË-JEAN COP (À, V0. George V. 
& (45-62-41-46) ; CE: UE Montpare 
LPS HUE. 

BOHÈME (Fr. va): Vendüme 

opee O7297 82) 


CAN'T BUY ME LOVE (A. vo.) : UGC 

Monter, ne ÉD gcc 
Opéra, 9 (45-74-9540) : 

le à LE (83-36-2344) à Lg 18 US 


CÉRÉMONTE D'AMOUR (°°) (Fr): 
Forum Orient Express, 1« (42-33-42-26). 

CHOCOLAT (Fr): 14 Juillet Odéon, 6 
(43-25-59-83) : Gaumont Ambassade, 8° 
(43 89.19.08) : 14 Juillet Bastille, 11° 
(43-57-90-81) ; Les Montparnos, 14 
(43-27-52-37) ; 14 Juillet Beaugrenelle, 
15: (45-75-79-79). . 

CRITTERS 2 (A. vL): Era rat -=i} 
nasse, 6" (45-74-9494) ; 
13° (43-36-23-44). 

CRY FREEDOM (Brit. vo): Saint- 
Michel, 5* (43-26-79-17) : Gaumont Par- 
messe, 14 (43-35-30-40) ; vf: UGC 
Opéra, 9 (45-74-9540). 

DE BRUIT ET DE FUREUR (°°) SX Q 
Reflet IL, 5° (43-54-42-34) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* (43-35-30-40). 

LE DERNIER EMPÉREUR (Brit-[L, 
v.o.) : Les Trois Balzac, 8 (4561- 
10-60) : vf. : Pathé Impérial, 2° (47-42- 
725: , & (43 

Les Nation, 12° 


{A,, vo.) : Forum 
Orient Express, 1« (42-33-42-26) : UGC 
Danton, 6 (42-25-10-30) ; UGC Nor- 
mandie, 8 (4563-16-16); v.f.: ds 


) : Convention Saint-Charkes, 15 
(4578-33-00) : Pathé Cie 18 (45 
22-46-01) : Le Gambetta, 20 (46-36- 


10-56) 
EMMANUELLE 6 ("*) (Fr.) : George 
v, A2 LIN 3 Maxcvilles, 9: (47- 


EMPIRE DU George 
V, 8 (45-62-41-46). tend 


LES ENFANTS DE L'IMPASSE (A. 
v.0.) : Epée de Bois, 5° (43-37-5747). 
LES VIOLONS (Fr): 
Forum Harioe le (45085797) : Re. 
2 (42-36-8393) ; Pathé Hautefeuille, & 
(46-33-79-38) : Pathé Marignen- 
Concorde, 8 (43-59-92-82) : Pathé Fran- 
çais, 9e (47-70-33-88) : Les Nation, 12 


: UGC 
Pathé Etichy. 18e 


62-41-46) ; 
(45-44-25-02). 


LES GENS DE DUBLIN (A. v.o.} : Uto- 

pia Champollion, 5* (43-26-84-65). 

LE CRAND BLEU (Fr. v.o.) : Gaumont 
Les Halles, 1® (40-26-12-12) ; 14 Juillet 
Odéon. 6° .(43-25-59-83) : "Gaumont 
te MS ae 
rama, 151 (43-06-50-50) : v.f. : Gaumont 
Qpér. 2 (4742-60-33) : Rex (Le 

142-36-83-93 


Grand Rex}, 2° ( 


): Fac 
vette, L# (43-31-56-86) ; Miremer, 1# . 


ce 


vo.) : . 


(A. v, * 
(A. va.) : George ns 


(43-20-89-52) ; Pathé Coiye, 18 (45 
ÉrUE Le Cambem, 20 (46-36 


LE GRAND CHEMIN ({Fr.) : 
SAR 1-34) : George V, US 
HAIRSPRAY (A. vo): Forum Orient 
Ep, 17 (ARE ARS) 5 Sept Parses- 


DEOUTINARLE 1 
L'ÊTRE (A. vo): Forum Orient 
Express, 1= (42-33-42-26) :; Cinoches, 6 
D D  Peblicis Champs- 
1# (45442507). 
ec) € in, vL): Le 

Pramphe, (456 76). 

LIAISON FATALE (*) (A. vo): 
George V, 8 (45-62-41-46). 

LONGUE VIE A LA SIGNORA (IL, 
v.0.) : Lucernaire, 6* (45-44-57-34). 

MÈRE TERESA (Brit, vo): Epée de 
Bois, 5° (43-37-57-47). 

LA (Sais)s 

49 A7-7063-40). )s 


Here Hautefeuille, 6 (46-33-79-38) : ; 


Pathé Marignan-Concorde, & (43-59- 
92-82) : 14 Juillet Bastille, 11+ (43-57- 


15.79.29) : Pathé Français, 9 
(41.103388) : té 14 
(43-20-1206). 


ANGLAIS (Brit. v.o.) : 14 Juillet Par- 
passe, 6 (43-26-58-00). 


Ex _ as 3ez 26) ; Pathé 
press, 1 26) ; 
is 8 (43-59-92-82) 


SrRmsent 18 (43503220). ? 
MISTER DYNAMITE (Hong Kong, 
v£) : Hollywood Boulevard, 9 (47-70- 


10-41). 
NEUF SEMAINES ET DEMIE (*) (A, 
v.0.) : Le Triomphe, 8 (45-62-45-76). 
L'OEUVRE AU NOIR (Fr.-BeL} : UGC 
Odéon, 6 (42-25-10-30). 
POLTERGEIST II (A. vo): Forum 
Arcen-Ciel, le (4227-53-74) ; UGC 
Odéon, 6 (42-25-10-30) : UGC Biarritz, 
& (45-62-20-40) : v£.: Rex, 2° (42-36 
83-93); Paramount Opéra. 9 (47-42- 
56-31); Fauvete, 13 (43-31-56-86) ; 
Laga lé (43-20-89-52) : Conven- 
tion Sait-Charies, 1 (4579-33-00) : 
Images, 18° (45-22-47-94). 
PUBLIVORE (Fr.) : Epée de Bois, 5 (43- 
37-57-47). 


POUR UN TUEUR (A, 
v.o.) : Forum Horizon, 1 (45-08- 
57-57) jyec Danton, 6 Le Gi ; 


Pathé M: 
92-82); U Normandie, 8 (45-63 
16-16); vf: Rex, à (4236-83-93) : 
UGC 6 (45-74-5494) : 
Pas Français, 9% (47-10.33-88) ; UGC 
Bastille, 12 (40159); UGC 
1 Sosa Pa re 
Mootparnasse, 
læ (43-20-12-06) ; lue Convention, 
15 (45749340) ; Patbé Wepler, 18 
{45-22-46-01) ; Trois Secrétan, 19 (42- 
DET> TS): Le Gambetta, 20° (46-36 


SAMMY ET ROSIE S'ENVOIENT EN 
er) (Brie. v.0.) : Cinoches, 6 (46-33- 


SEPTEMBER (A. vo): Stedio de le 
Harpe, 5: (46-34-25-52). 
LE SOVIET Se ):LeTi æ 
n vo. riomphe, 
LE TÈMES SU DESTIN (A, vo.) : 
Pathé Marignan-Concorde, 8 (43-59- 
92-82). 

THE KITCHEN TOTO (A. v.o.) : Ciné 
Beaubourg. 3 (42-71-52-36) ; Sept Par- 
nassiens, lé" (43-20-32-20). 


TRAVESTIE (°)_(Fr.) : Pathé Impé- 
rial, 2 (47-42-72-52) ; UGC Chemps- 
Elysées, 8° (45-62-20-40) : Pathé Mout- 
parnasse, 14" (43-20-12-06). 

UN ENFANT DE CALABRE (Ic-Fr., 
v.0.) : Lucernaire, 6" (45-44-57-34). 


UN ÉTÉ A PARIS (Fr.) : Stwdio 43, 3e, 


(47-7063-40). 
UN MOIS À LA CAMPAGNE (Brit, 
dé Utopia Champollion, 5 (43-26- 


UNE SRINGUE D'ENFER ! (A. v.0.) : 
George V. & (45-62-41-46). 

VICES ET CAPRICES (°°) (IL, vo): 
George V, 8 (45-62-41-46) : v.£. : Maxe- 
villes, 9° (47-70-72-86). 

LA VIE EST UN LONG 
TRANQUILLE (Fr.): Forum Arc-en- 
Ciel, 1= sn Gaumont 
Ambassade, & (43-59-1: 


i George 
Opéra, 
(43-36-23-44) ; Les Montparnos, 14. 
(43-27-52-37). 


WALL STRÉET (A. v.o.} : Elysées Lin- 
, Coin, 8 (43-59-36-14). 


Les grandes reprises 


A BOUT DE SOUFFLE (Fr.) : Les Trois 
Luxembourg, 6 (46-33-97-77). 


A BOUT PORTANT (°°) (A, vo.) :. 


Action Christine, 6 (43-29-1 1-30). 


LA COLÈRE DE DIEU 
(AIL. vo.) : Accatone (ex Studio 
). 


Gies), 5 (46-33-8666) ue 


) : UGC Ermitage, 8 (4563-16-16) 
T1: Paramount pére ge ra 
$6-31). 

) : Accai nc Si io CU). 

v.0.] tone (ex Sru , 
Dta6 33.36.86). 

LES ARISTOCHATS (A. vf.) : UGC 
Normandie, 8 (45-63-16-16) ; Mistral, 
14 (45-39-52-43). 

L'AS DE PIQUE (Tch., v.0.) : Accatonc 
(ex Studio Cujas), 5° (46-33-86-36). 
ASSASSINS ET VOLEURS (Fr.) : Gav- 
nn Les Halles, 1® PAPE EP 3 

Reflet Médicis Logos, 54 (43-54-42-34) : 
Gaumont Ambassade, 3 (43-59-19-08). 

AUTOPSIE D'UN. MEURTRE (A. 

va.) : ect Rive Gauche, 5 (43-29 


AVANT 2 Ava + : Action Christine, 6 
BIRDY (A... v.0.) : Studio Galande, 5 (43- 


547271). 
BRADDOCK (° Æ) : M: 
SUrTR € .. (A. 1) : Mazevilles, 


CERTAINS L'AIMENT CHAUD (A. 
vo.) : rs Rive Gauche, 5 (43-29- 


vo): Forum Orient - 


. CHATEAU DE L'ARAIGNÉE (Ja; 
0.) : Saim-André-des-Arts I, 6 1326 
18): La Bastille, 11+ (43-$4-07-76). 


LES DAMNÉS €) GA, va): Acca- 


Ex (ex Sindio Cnjas), 5 (46-33 
LE DERNIER TANGO A PARIS (°°) 
CFr-l, v.f.) : UGC Le À 6 (45-74 
94-94) ;: UGC Biarritz. 8° (45-62- 
ed Pathé Français, 9 (47-70- 


DIRTY (A. va.) : George V, 
8x (45-62-41-46). 
LES DIX COMMANDEMENTS (A, 
vi.) : Paramount Opéra, 9 (47-42- 
56-39. 
DOCTEUR FOLAMOUR (Brit, vo.) : 
Le Champo, 5° (43-54-51-60). 
DRAME DE LA SALOUSIE (IL, v.o.) : 
gecses (ex Studio Cujes), 5° (4633 
DYNAMITE BROTHERS {, VE His 
Cicé L, 10° (Fr.Jap., vo.) : 
pbe, 85 (45-62-45-76). 
LES ENCHAINÉS (A. vo): Reflet 
Logos L 5 (43-54-42-34). 
L'ENFER DES ARMES (. v. 
wood Boulevard, 9 (47- 1041). 
L'ESCALIER (Brie, v.o.) : Ranelagh, 16 
(42-88-6444). 


FAMILY LIFE (Brit, v.0.) : L'Entreplt, 
14 (4543-41-63). 


GEORGIA (A. v.0.) : Ranelagh, 16° (42-° 
88-64-44). 


HAMMETT (A. v.0.) : Swdip des Ursn- 
lines, 5° (43-26-19-09). 

HELLZAPOPPIN (A. v.0.) : Ciné Beau- 
bourg. 3: (42-71-52-36). 

HIROSHIMA MON AMOUR (Fr): 
Forum Arc-en-Ciel, 1e (42-97-53-74) ; 
Saim-André-des-Aris II. 6 (43-26- 
80-25) ; Elysées Lincoin, 8 (43-59- 
19) à 14 Juillet Bastille, Li (43-57- 

1). x 


LA HORDE SALOPARDS (IL, 
vf.) : Maxcvilies, 9 (47- ae 

LES INCORRUPTIBLES vo.) : 
UGC Ermitage, 8 USér16 16). 

INSIDE DAISY CLOVER (A. se 
Racine Odéon, & (43-26-1968) ; 
Trois Balzac, 8 (4561-10-60). . 

JE T'AIME, MOI NON PLUS (**) 

(Fr.) : Epée de Bois, 5° (43-37-57-47). 

LE LIVRE DE LA JUNGLE (A. vf.) : 
Cinoches, 6 (46-33-10-82). 

MACADAM COW-BOY (°) (A. vo): 

fée de Bois, 5 tr 57-47) : 


(46-33-97-77) ; 
use ICE Ronde dr LES 4488). dE 
TTAN (A., v.0.) : Pathé Hante- 


feuille, 6 6247338) 
va): Smmio 


MORT A VENISE (IL, 
Galande, 5* (43-54-7271). 
PEL Œr.): Panthéon, 5 (43-54 


LE NOM DE LA ROSE (Fr-IL-Al, 


vo.) Forum Arcen-Ciel, le (42-97- 
53-74) ; V, 8 (45-62-41-46). 
ORANGE QUE (%°) 


Brit, 
v.0.} : Studio Galende, 5* SSÈTINN. 
PINK FLOYD THE WALL (Bri-A, 
v.a.) : Le Triomphe, & (45-62-45-76). 
PORTÉS DISPARUS 2 (A.,v.f.) : Holly- 
wood Boulevard, 9 (47-70-10-41). 
LE PRÊTE-NOM (A. vo.) : L'Entrepit, 
14: (4543-41-63). 
LE PROCÈS (Fr. 73: Reflet Médicis 
(43-54-42-34) 


LE RODEUR (A. va) : Reflet Logos L- 


5° (43-54-42-34). 
(A, vo): Reflet 


SCARAMOUCHE 
Médicis Logos, 5° (43-54-42-34), 


SOLEIL DE NUIT (A. v.0.) : UGC Dar 
tan, 6 (42-25-10-30) ; UGC Biarritz, 
(SERA: LES ES Monge 

La 5 
13 (43-36-2344): UGC Convention, 
15° (45-74-9340). 

SOUDAIN L'ÉTÉ DERNIER vs) : 

Le Saint- 


‘Balzac, # (45-61-10-60). 
LA SOURIS QUI RUGISSAIT 
ve) : Le Chagpa, $ (43-54-5160). 
STRANGER THAN PARADISE (A- 
AIL, v.0.) : Utopia Champoilion, 5: (43. 
26-84-65). 


SWEET MOVIE (°°) (Fr-Can.) : Sinio 
Galande, 5 (43-54-7271). 
TAXI DRIVER (**} (A. vo.) : Les Trois 
Luxembourg, 6° (46-33-97-77). 


ROCKY HORROR PICTURE. 
(*} (A. v.0.) : Studio Galande, 
ê 


SHOW 
S (43-54-7271). 
TORR LE GUERRIER (, vf}: 
wood Boulevard. 9 (47-° 01041. 
LA VIEILLE DAME INDIGNE (Fr.) : 
Reflet Logos 1, 5° (43-54-42-34). 
VIOLENCE ET PASSION (IL, vo) : 
ns (ex Smudio Cujas), 5 («633 


WILLIE BOY 
(43-37-57-47). 


Les séances spéciales ° 


AMORE. (IL, v.0.) : La Bastille, 11° (43 
$4-07-76) 13 h 50, EE 17h10, 


18 h 50, 20 h 30, 22 
A. vf.) : Saint- 


LES ARISTOCHATS ( 
Lambert, 15 (45-32-91-68) 17 h. 

ATLANTIC CITY 
fert, 14 (43-21-41-01) 18 b. 

BUFFET FROID (Fr.): Grand Pavais, 

15 (45-54-46-85) 18 b 30. 


(A, vf): Saint 
Lambert, 15° (45-32-91-68) 15 h 30. 
CHAMBRE AVEC VUE... (Brit, va): 
Cinoches, 6° (46-33-10-82) 16 h 20. 
LES FOURMIS TISSERANDES 
vf.) : La Géode, 19 (46-42-13-13) . 
GERTRUD (Dan, vo): 
Cinémas, 1 i: (48-05-51-33) 20h 
HISTOIRE DE LA VITESSE (A. v.i.) : 
Ea Géode, 19° (46-42-13-13) 19 h. 21h 


LOLA, UNE FEMME ALLEMANDE 
(ALL, v.o.) : Studio des Ursulines, 5° (43- 
26-19-09) 13 h 30.. 

LUCKY DAISY TOWN (Bel) : Saim- 
Lambert, {5 (45-32-91-68) 17h. 

LA MARQUISE DO (Fr.-AlL) : Denfert, 

14 (43-21-41-01) 16h. 


FER Ge voeu 


ORDET (Dan, v.0.) : Denfert, 14: (43-21- 

41-01) 20 3: 
LA . Pa SAUVAGE (Fr.-Te 

Re ile SDS 


LA POISON (Fr.) : Denfert, 14 (43-21- 
41-01) 2h 


Te LE LAC AUX 
91-68) 15h30. * 

LE TRAIN SIFFLERA TROIS FOIS (A. 

v0) : Saint-Lambert, 15 (45-32-91-68) 

LA VIE EST UN . FLEUVE 

(Fr.) : 14 Juillet Beau- 

grenelle, 15: - (45227979) 14 h 20, 

Te h OS, 18 h 30, 20h 15,22h 

VOL AU-DESSUS D’UN NID DE COU- 
COU (A., v.o.) : Studio des Ursulines, 5 
€43-26-19-09) 17 h 45. 


15 (45-32- 


LES FILMS NOUVEAUX 


BONJOUR L'ANGOISSE. Film fran- 
çais de Picrre Tchernia: Forum 
(AR ISURN à B Eee ro 

retagne, 

57-97) ; UGC Odéon, & (42-25- 
10-30) : UGC Biarritz, 8e (45-62- 
20-40) : Pathé Français, 9° 
(47-10-33-83) ; Les Nation, 12 (43- 
43-0447) : UGC L Lyon Bastille, 12° 
(43-43-01-59) : Fauvele Bis, 13 
{43-31-60-74) ; Mistral, 14 Roq ra 
52-43) : Gaumont 

(48-28-42-27) : UGC Maillot, 1x 


Care 1 (45-7833 00 ages, 
18e (45-22-4794). : 
een sp ce) er nid de 


—r La CST-S236) : OC Dan. Dan- 
10n, 6° pit 10-30) ; ; UGC 
Rotonde, 6 (45-74-94-94) ; ne 
Normandie, & (45-63-16-16) : 
Bastille, 11« (43-54-07-76} : 14 ps 
lex Besugrenclie, 15° (45-75-79-79) . 
vf. : Rex, 2 (42-36-8393) ; UGC 
(45-74-9494) : 
UGC 0: 
UGC 


LA LECTRKE. ne fr 
Er Deville : Gaumont, 
1= (40-26-12-12) ; 
Fapéral, 2 (47-42-72-52) : 
Havtefcuille, 6 (46-33-79-38) : 


PARIS EN VISITES 





Pagode, 7% _(47-05-12-15) ; Pathé 
DEN: Sama Pasquier, à 
LE, 

(43-87-3543) ; Les Nation, 12 (43- 
43-04-67) : UGC Lyon Bastille, 12 
(4343-01-59) ; Fauvette, 13: (43 
31-56-86) ; Gaumont Alésia, 14 
(43-27-84-50) ; Pathé Montpar- 
nasse, 14 (43-20-12-06) : Sept Par. 
DS een 
Gaumont Convention, 15 (48-28- 
42-21) ; UGC Maillot, 17° (47-48- 
06-06) : Pathé Clichy. 18 (45-22- 
46-01). 

MAPANTSULA. Film Afrique du 
Sud d'Oliver Schmitz, v.o.: Gau- 


Opéra, 2 (47-42-60-33) : 
Saint-Michel, 52 (43-26-79-17) : 
5 ON LL 
(43-35-30-40). ji 
NICO. Film américain d'Andrew 
Davis, v.o. : Forum Horizon, {= (45- 
08-57-57) ; Publicis SEE 
Elysées, 8 (47-20.76-23) ; 
Paramount Opéra. 9 
56-31): UGC Bastille, 12° 
{43-43-01-59) : Fauvette, 13 (43 
31-5686) ; Gaumont Alésia, 14 
(43-27-84-50) : Müramar, 14 (43 
. 20-89-52) : Gasmont Conventi 


POLICE ACTION. Film Hoog Kong 
de David Chung, v.f.: Hollywood 
Boulevard, Se (4770-10-41) : 

Ciné L 10 (t Les Halles, 1 Pre 


) : Gau- 
1æ (43-27-84-50} ; 
LES (8-2 
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5 Lmpressionnisme au musée 
d'Orsay». 13 devant l'entrée 
(Ctristine Men ER 

«L'Assemblée nationale», 14 h 15, 
quai d'Orsay (Pierre-Yves Jaslet). 


= L'Hôtel de Lauzuns=, 14 h Se 
métro Pont-Marie (Dominique 


pe 
tours ». al cr Dares méne Fée Pa Rap 
Eco place Colette (Tourisme cul 


se té cn Mel Rambouillet. 45 
ru 
Frame Tu (2 toine (Isa- 
«Aux jardins des Champs-Elysées », 
15 beures, 2, ruc de Ponthien, angle ave 
aue Matignon (Paris et son histoire). 
« Tombes selèvres du Père- 
Lachaise», 10.h 30; «Le Premier 
Empire an PaoLachies 14 h 45, 


boulevard de M: porte pri 
Sale (V. de Langade). PA 

« Is c1 jardins du Maraïs, place 
des Vosges», 14 h 30, sortie métro 
Saint-Paul TP 

Mommmeuts historiques 

“L'Unesco», (prévoir 2 B 
projections et domenisiee). 14 1 30, 
grille d'entrée, place Fontenoy. 

«Le quartier de Sainte-Marguerite», 
15 Leures, 184, rue du Faubourg-Saint- 


. at tour Eiffel, témoin 
de i aeoiscture industrielle >, 
15 beures, pilier Nord, buste de Gustave 
Eiffel (prévoir frais d'ascension). 
Les ren 15 Rd 
craie de te S pour entrée grin- 





Prés, Salle 
6 (42-22-87-23) : Le Tr 


(A. va): Epéa de Boës, 5 


(Fr.-Can., v.0.) : Den . 





5e 


lai F à. Côte ouest, F4 
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Economie 








5 Les silences de Gardanne. 
Huit jours après la reprise du 
travail, les traces d'une grève 


violente de quatre mois aux 
Houïillères de Provence sem- 
blent durables chez les mineurs, 
dans la population locale et 





page 17). 


merce qui vise 


dessous). 


entre les syndicats [lire 





# La France critique le carac- 
tère protectionniste du projet 
de loi äméricain sur le com- 


échanges agricoles lire. ci- 





# Les déséquilibres s'accrois- 


sent entre les ménages qui 


notamment les 


accèdent à la propriété : ceux 
qui ont {e moins de ressources 
achètent des logements neufs, 
qu'ils ne peuvent payer qu'avec 
les aides de l'Etat flire ci- 


dessous). 


Les réactions françaises face au projet de loi américain sur le commerce 





L'Europe verte dans le collimateur des Etats-Unis 


Deux semaines après Padop- 
tion, le 3 août, par Le Sénat amé- 


le 17 août, que la situation 
créée était « Ï fèrement 


insupportable et inacceptable » 
et que « Lo France ne saurait se 
limiter à une condamnation ver- 
bale » d'un texte qualifié de 
« protectionniste >» (nas der- 
nières éditions du 18 août) Le 
Trade Bill prévoit une série de 
mesures de rétorsion contre les 


Après la carotte, le bâton. Un an 
après avoir é d'éliminer tota- 
lement, sur une période de dix ans, 
toutes les subventions affectant les 
éc | agricoles mondiaux, les 
Etats-Unis sont sur le point.d'adop- 
ter, dans le cadre du Trade Bill, des 
mesures coûteuses et pour le moins 
protectionnistes CA a 
verte. Dans l'hypothèse où les 
— sousentendu euro, — à 
l'agriculture n'auraient pas suffi- 
samment décru d'ici à 1990, 
Washington menace de surenchérir 
dans la protectian de ses fermiers. 

Des programmes supplémentaires 
de prêts bonifiés seront offerts aux 

ucteurs de soja 


, SUX 
et même aux rh d'aliments - 


pour animaux. Les agriculteurs 
pourront en outre obtenir davantage 
de subsides placer leur grain 
sur les marchés extérieurs et damer 
le à leurs concurrents de la 
CEE, mais aussi aux autres géants 


céréaliers que sont le Canada, l’Aus- 
tralie ou encore l'Argentine. 

Les Etats-Unis reprennent l'offen- 
sive sur ce terrain des subventions 
au lendemain d'un premier succès 
rem, sur le Ja, Le 2 août, à 
la veille de l'adaption de la loi sur le. 
commerce par le Sénat, les Améri- 
cains ont en effet abouti à un accord 
commercial avec Tokyo qui suppri- 
É sept catégories de quota à 
’importation au Japon sur des pro- 
duits agricoles transformés. En jui 
let, les Américains avaient déjà 
obtenu des Japonais La levée des 
contingentements sur la viande de 
bœuf, les oranges et le jus d'orange. 

dl rs ce front, convaincus cas que 
ces a permettront un lee 
ment dans les deux ans des exporta- 
tions américaines de produits agri- 
coles transformés vers l'archipel 


nippon. les Etats-Unis ont plus que 
jamais l’Europe et La politique agri- 

Les menaces contenues dans le 
an pet Le pres can otes jar 
au re; DS 
Certains lobbies agricoles pet 
diule mess pas lle. Shéstaie 

tale n'est loir », n tai 
pp 
le président puissante 
Compris à Bruxelles, où elle a pignon 
sur rue) Association américaine dn 
soja (ASA). « En instaurant des 
prix garantis trois fois plus élevés 
que Îles cours mondiaux pour le 
soja, le colza, FA NP ral 
Protéagineux, la & au; 
sa luction de 250 % en six ans, 
poursuivait-il devant le 
international des triturateurs. Nous 
avons déjà perdu trop d'argent. Si 


Selon le GATT 


Le nombre de différends commerciaux 
a atteint un niveau record en 1987 


Le nombre de com- 


différends 
mercisux portés devant le GATT 
(Accord général sur les tarifs 
douaniers et le commerce) a 


re al peau poor A4 
A ue le rapport d' 
vités du GATT publié le jeudi 
18 août à Genève. Le rapport 
précise qu'en 1987 le GATT a 
ne en place Let 
l'experts le 
les différends). 1! a, d'autre 
part, résolu deux différends 
importants : le premier concer- 


Les discussions budgétaires 


M. Chevènement 
refuse de payer des aïdes 
à la construction navale 
M. Chevènement estime que son 
budget pour 1989, tel qu'il est prévu 


dans la «lettre plafond» envoyée 
par M. Rocard, est inacceptable. Le 


expliqué avec le premier ministre, le 
mardi 16 août, refuse de payer 
360 millions de francs d'aides à la 
commande pour les six frégates 
légères destinées à la marine natio- 
nale qui seront construites à Saint- 
Nazaire. : 

Cette aide devrait relever, comme 
c'est l'habitude, du budget du minis- 
tère de l'industrie, selon M. Chevè- 
pement P0n mange a déjà 
accept ne pas faire construire 
ces navires dans les arsenaux mili- 
taires, créant des problèmes 
d'emploi régler ceux des Chan- 
tiers de l'Atlantique, et il refuse 
d'avoir, de surcroît, à payer pour ce 
transfert. M. Chevènement se 
plaint, d'autre part, d'une réduction 
d'environ 340 millions de francs du 
budget de carburant des armées. 

Tel qu'il se présente, le budget de 
la défense est en croissance de 
465%, à 182,5 milliards de francs. 
La loi de programmation militaire 
est , mais les crédits de 
fonctionnement, insuffisants, 
contrajdront pion LT er 

suppressions d'emploi (4 
M. Chevènement conteste la réparti- 
tion. - 


Six milliards de francs 
pour la COFACE 


La politique d'aide à l'exportation 
coûte cher aux contribuables (/e 
Monde du 10 mai), du fait en particu- 
lier de l' À. du nombre des 
acheteurs défaillants. Pour combler le 
déficit croissant de l'assurance-crédit à 
moyen terme, l'Etat accordera, dans le 
cadre du budget 1989, 6 milliards de 
francs à la COFACE (Compagnie 
française Cm pour le com- 
merce extérieur), l'organisme chargé 
de gérer ces opérations 
delEtat. 

eg mpeg forte al 
tation. Dans 1988, le gouver- 
vernent de M. Chirac n'avait accordé 
qu'une dotation de 2 milliards de francs 
(après 3,7 milliards en 1987). Du fait 
des difficuftés croissantes de paiernent 
rencontrées par certains grands clients 
de la France et sur des contrats remon- 
tant parfois à plusieurs années, l’aug- 
mentation du déficit de l'assurance- 
crédit apparaît comme mévitable. Ce 
déficit est déjà passé de 4,6 milliards de 
francs en 1986 à 5,7 milliards en 1987. 
Li devrait à nouveau croître cette année. 





charges communes) seront en hausse 
de 14,7 % en 1989. Les dotations aux 
Organismes de soutien à l'exportation 
seront globalement reconduites. 





- Symbole de la lutte antinucléaire en RFA 
La centrale de Brokdorf est arrêtée 


Symbole de la lutte anti-nucléaire 
en Allemagne fédérele pendant 
douze ans, la centrale de À 
dans le Â in, au nord 
du pays, où 100 000 « Verts » 
avaient manifesté en 1981, va-t-elle 
être de nouveau victime de querelles 
poiiqes ? Le gouvernement du 

a refusé, le mardi 16 août, la 
remise en route du réacteur, 
momentanément en raison du chan- 
gement de Kiel, a justifié cette 
mesure des défauts constatés 
dans la ité des installations lors 
d'un examen réalisé par un orga- 
nisme ind) t. La cor Q 
Preussen Elektra, propriétaire de la 
centrale, a rejeté ces critiques. 








Depuis mai, le Scbleswig Holstein 
est dirigé par un gouvernement 
sociel-démocrate (SPD), hostile à 
l'utilisetion de l'énergie atomique. 
Or la mise en service de la centrale, 
décidée dès 1974, n'avait été autori- 
sée, après des années de procédures 
et de contestations, qu'en 1986 par 
le gouvernement régional (chrétien- 
démocrate) précédent. 


te) 
Le poids de La contestation écolo- 
giste, renforcée is la catastro- 


depuis 
phe de Tchernobyl en 1986, compro- 
met de plus en plus le 
développement du programme 
nucléaire ouest-allemand. — {AFP.) 





* spéciale américaine sur le pétrole 


l'autre, présentés par le Commu- 
nauté européenne, sur les taxes 
ét pratiques d'étiquetage du 
Japon sur les vins et boissons 
alcoolisées. 


Dans la préface du rapport, le 
directeur général du GATT, 
M. Arthur Dunkel, relève comme 
un fait encourageant qu'en 1987 
«les principales nations commer- 
ciales ont été d'accord pour sou- 
mettre leur différends au sys- 
tème de panels du GATTs. — 
{AFP.} 


nos concurrents persistent dans 
l'escalade des subent 
prête à devenir l'organisation la 
us protectionniste des Etats- 
inis.… » Une argumentation viru- 
lente mais qui passe sons silence la 
américaines de soja vers l 
qui, faut-il le rappeler, ne 
aucup droit sar les importations de 
soja et de matières grasses en prove- 
i tardivement 
‘aux dispositions du Trade Bill, c’est 
le ministre de l’agriculture, 
M. Henri N: 


coles que la Communauté comptail 
un treizième membre — les Etats 
Unis — à voix prépondérante. 


& 
l 
LE 
d 
É 


doxalement les moins incités à 





ions, l'ASA est . 








La Commission européenne 
vient de gagner, après une 
bataille de trois mois, Ses pre- 

: d'autorité anti 
à l'échelle du Vieux Continent. 
L'organe exécutif de la CEE est, 
en effet, parvenu à mettra de 
l'ordre dans la « guerre du Whis- . 
key» en cassant l'entente de 
trois géants de l'alcool pour 
s'emnpsrer de leur rival irlandais 

La Commission avait estimé 
* que les modalités de l'offre pubi- 
quive d'achat lancés en mai par 
‘te consortium GC and C Brands, 
spécialement formé pour la cir- 
constance par les groupes Grand 
Metropolitan, Allied Lyons et 
Guiness, étaient contraires aux 
règles-de: la concurrence, et elle 
avait bloqué l'opération au début 
du mois d'août (le Monde des 4, 
11 st 17 août). L'organisme 
européen, saisi d'une plante de 
la € proie » Irish Distillers, jugeait 









pas poursuivre leur offre com- 
mune et de faire désormais des . 
enchères distinctes. En outre, 
Grand Metropolitan, Alied Lyons 
et Guiness se sont engagés à ne 
pas conclure entre eux de nouvel 
accord limitant le jeu de la 
concurrence, promesse garantie 
par le fait que le gagnant éven- 
tuel de l'opération ne pourra plus 
revendre les actifs d'irish Distit- 
lers pendant quatre mois. 

. La Commission 8 annoncés.en 
conséquence qu'elle retirait 
l'action qu'elle avait 
entreprise contre le consortium. 
Ce règlement à l'amiable pourrait 
favoriser l'intervention d’un qua- 
tième larron, en l'occurence le 

. français Pernod-Ricard qui avait 

proposé une offre, amicale celle- 


Les déséquilibres croissants de l'accession à la propriété 





Les ménages les moins fortunés 
achètent les logements neufs 


De 1978 à 1986, près de cinq 
cent mille ménages ont chaque 
année, accédé à la propriété, et le 
montant moyen de ces opérations 
s'est peu modifié, puisqu'il à oscillé 
autour de trois années de revenu, si 
on en croit une étude réalisée par 
M. Michel Mouillart, responsable 
du secteur logement du Centre 
d'études et de recherches sur la 
ville et l'espace (CEREVE) diffusé 
par la direction des affaires écono- 
miques et internationales du minis- 
tère de l'équipement et du loge- 
ment. 


Le phénomène le plus frappant 
dans cette stabilité apparente est 
FPaccroissement régulier des opéra- 
tions d'appartements anciens, tandis 
que les acquisitions de logements 
neufs diminuaient. 


| Baisse 
du taux d'apport personnel 


De 1978 à 1980, le marché des 
logements neufs s’adressait à des 
ménages dont les revenus leur per- 
mettaient de constituer un 
Personnel préalable suffisant 
(28.8 % du coût du logement, en 
moyenne) : 44,5 % des accédants 
acquéreurs d'un logement neuf 
avaient des revenus supérieurs à 
quatre fois le SMIC. 


Le marché des appartements 
anciens ï é 


regroupait ménages à . 
revenus plus élevés (57,4 % d'entre 


eux avaient des revenus supérieurs 
à quatre fois le SMIC), réalisant 
des opérations moins coûteuses 
(deux ans et demi de revenus, 
Contre trois ans et demi dans le 
zeuf), avec un apport 
Plus important (31,6 &). + 

De 1981 à 1983, la hausse des 
taux d'intérêt aïdant, les acquisi- 
tions dans le secteur libre (sans 
aide de l'État) diminuent, et les 
pouvoirs publics renforcent le 
niveau de leurs interventions, en 
maintenant le nombre des prêts 
aidés à l'accession à la propriété 


a —_—— 


L 


(PAP) et en augmentant l’aide per- 
sonnalisée au logement (APL),. afin 
de soutenir l'activité de La construc- 


29,3 % dans l'ancien). et la majo- 
rité des opérations sont menées par 
des ménages disposan 
quatre fois le SMIC (61,2 % dans 
le neuf, 50.2 % dans l'ancien). 


A partir de 1983, vient une . 


période « de montée des déséquili- 


tunés sont.orientés vers La construc- 
tion neuve : 15 % des accédants sur 
le marché ont moins de deux fois ie 
SMIC (ils étaient 8 % dans La pre- 
mière période), et 66,3 % d'entre 
cux ont de deux à quatre fois le 
SMIC. 


Le taux: d'apport personnel 
tombe, toujours pour la construc- 
tion neuve, à 19,9 & en moyenne: 

Accessions à la propriété 

Milliers de ménages. par en 


générale, tandis que les aides. per- 
sonnelles ramènent La part mensue}- 
lement consacrée au rembourse- 
ment des emprants (taux d'effort) 
de 33,2 % du revenu à 22,5%. . 


Au cours de la même période, les 
ménages aux revenus plus élevés 
(plus de quatre fois le SMIC) 
abandonnent le marché du neuf : ils 
ne sont plus que 18,7 % à se 
dans l'aventure. : 


En conclusion, de 1984 à 1986, 
« les ménages qui ont accédé à la 
propriété (:.) l'ont fait, dans la 
construction neuve, à des niveaux 
de revenu préoccupanis : près de 
25 % d'etre eux sont largement 
insolvables au sens des critères 
financiers traditionnels (leurs 
revenus leur permettent juste 
d'amoriir le capital emprunté) », 
tandis que « /e marché de l'ancien 
semble paradoxalement réservé 
aux ménages les plus solvables ». 





Le coup 
de Bruxelles 


utilisés pour bloquer des opéra- 


d'éclat 


ci, sur le dernier distillateur irlan- - 
dais. 


C'est la première fois que la 
vient de façon préventive pour. 
empêcher une opération jugée 
contraire au jeu normal de la 
concurrence. Selon les règles du 


“européen n'est en effet autorisé . 
qu'à intervenir a posteriori,, - 
lorsqu'il constate une il jon. 

Le cas d'irish Distillers, note avec 


tium GC and C pouvait en soi 
être considérée comme une pra- 
males du jeu. Le fait que le com- 
-missaire européen chargé du 
dossier soit lui-même irlandais 


péen de 1993, à disposer 
mais de vrais pouvoirs d'mter- 
vention préventive dans le 
domaine de la concurrence. H est 
vrai que l'ouverture des fron- 
tières et La déréglementation en 
routes dans tous les pays mem- 
bres posent le problème en 
termes différents. 


Les organismes nationaux 


des prises 
atc.) sont en effet de plus en plus 


‘Incident évité 
par une Caravelle 
d'Air Inter 
Une Caravelle Super-12 d'Air 
Inter a évité de justesse une catas- 
trophe, le 16 mai dernier, lors d'un 
vol Nantes-Paris : une panne d’ali- 
mentation électrique de quatre 
minutes a privé l'équipage de tous 
les instruments de navigation alors 
que l'avion traversait un-orage. La 


panne a pu être rée grâce à 
l'aide d’un officier mécanicien navi- 
gant, instructeur à Aïr Inter, qui, 
embarqué comme passager pour 
rejoindre son travail à Orly, se trou- 
vai: dans le de püiotsge Le 
commandant de bord, préférant par- 
der auprès de lui le copilote et le 
mécanicien navigant, a fait appel à 
M. Jean-Louis Luco, qui s'est rendu 
en soute et a rparsen trois minutes, 
à tom; que l'avion se 

sans Histoire à Orly. Fe 

C'est l'intersyndicale du 
nel navigant technique d’Air [nter 
Sun Le mmeble Gran 
Tesponsa| syndi 

traduit la dégradation de la aime 
nace au sol du matériel sur les appa- 
reils traditionnels, aû profit de la 
maintenance des nouveaux A-320. 
La direction d'Air Inter estime ces 
critiques excessives à l'égard des 





s'occupant de l'A-320. Rappelons 
que le pilotage à deux (au lieu de 
trois) sur l’Airbus A-320 est à l'ori- 
de nombreux arrêts de travail 

puis plusieurs mois. 





4 ph relie contrôleurs 
iens en et en Yougos- 
lavie. — Le mot d'ordre de 
srl tes contrôleurs L' 
cata! nord-est de l'Espagne), 
pour les 27 et 30 doût ainni anse 
le 3 septembre, fait des adeptes 
dans les ad + : les 
Contrôleurs des Canaries, de 
Vaience, Madrid, Alicanta, Palma de 
pr és m 


10 septembre. Ce sera la première 

de l'ensemble d'une 

dans ce pays. Les contré- 

Dr aériens protestent contre 
el plus précaire ” LE 
sécurité dans l'espace Air yougo 
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Economie 


La mine de Gardanne une semaine après la reprise du travail 


‘Un conflit qu’on n’efface pas 


Huit jours après là réprise du travañ à 


Elle risque aussi de marquer les 
relations ‘entre les syndicats. Dans 
l'éditiorial de l'hebdomadaire de la CFDT, + 


10 ecût, = Mode an 


toucher à cette figurine devant 
laquelle certains mineurs se 
signent parfois, avant de remonter 
vers le jour. À la «recette», autour 
de la cage, elle est la seule à avoir 





heures. Les cadres travaillent dans 
une odeur êcre : l'aile droite des. 
locaux de la direction a été incen- 
diée dans la nuit du 17 mai. 


s'ils ne voulaient pas voir. 
Pas.un regard pour le local en ruine 
de ja CFDT, coupable d’avoir 
appelé — seule — à la reprise du 
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mineurs: et lés relations nus 


objectivement 


vendredi 


&ujourd'hui, répètent-ils : on dirait 
qu'iyaeuuneguerre. > . 

Les premières tailles ont repris 
le mardi 16 août, et les équipes 
Sont redescendues au fond comme 
avant le confit. Avec côte à côte, 
dans la cage, d'anciens grévistes 
et d'anciens non-grévistes. Ceux 
qui ont écrit des slogans et ceux 
Qui y Esent leurs noms. Ceux aux- 
la mine a appartenu et ceux 
la revoient pour la première fois 
is des mois. Les « houligans 
du fond » et les « moutons ». ù 


« On sa pins rien 
âse dire» 


Î 


É 





qu'il se taise et on ne s'est plus 
adressé la parole de la matinée. » 
Sur la taille 3 du secteur da 
L'Eguilles, la première à Btre 
reprise, un L et un non 
gréviste travaillent de concert 
depuis le début du poste à 
6 heures. Sans mot dire. Le gré- 
viste est venu à deux reprises 
demander à l'ingénieur, debout à 
quelques mètres de là, ce qu'il 
pensait de la grève. « Rien: ja n'en 
parlerai pas, dit-ä, pes avec eux. lis 
veulent tout effacer, alors qu'is 


tiste pur et dur ». Le soir de la « vic- 


- toire» (l'accord du 8 août), il s'est 


mineur à qui ÿ n'adresse plus la 
parole depuis qu'il a «pointé chez 


7, AUE DES ITALIENS, 
75427 PARIS CEDEX 09 


ion interdite de tous articles, 
sauf accord avec l'administration 





nationale, s'en prend avec vigueur à fa fois 
e), à la CGT et au gouvernement qui «a 


insoutenables des jusqu'auboutistes 
faiblesse politique et de complicité 
coupable (...}. H a tendu la perche qui allait 
permettre à la CGT de sa raviser et de 
sortir du conflit la tête haute en trompant 
fes mineurs sur la marchandise ». Quant à 
la CGT, selon M Notat, «elle a voulu 







les méthode 


4 a fait preuve de 


volets. Depuis le début du confit, 
fait le tour par le garage pour ren- 
trer chez lui afin d'éviter de rencon- 
Ter les « voyous du carreaus, * 
Dans cette cité des «Logis da 
Notre-Dames, que l'on n’appelle 
ici que la ZAC, chacun a choisi son 
camp. il suffit de se promener quel- 
ques instants sur le parking où 
jouent les enfants pour savoir 
lequel. Certains d’entre eux fredon- 
nent sans cesse, sans même s’en 
apercevoir, sso-50-So- solide 
rité». À la résidence de La Crau, 









parmi les commerçants. 
Aujourd'hui, certains sont prêts à 


chaleur, comme la boulangerie 
Kacoed de Biver qui leur vendait la 
baguette 2,50 F au lieu de 2,90 F. 


Ua retour 








vague d'embauche de 1974 à 
1983 (1), a fait appel à toute la 
grèves 


mythologie des grandes 
ouvrières : l'internationale chantée 


à la mine, la cantine coljective dans 
la «salle des pendus» où sont 
accrochés les sesux des mineurs, 
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faire du confit le virine de l'activieme ot 


pilotage à deux des Airbus, affirme : « Plus 
patronale que ls CFDT, tu meurs... » 


le soutien des femmes, les enfants 
«L'ancienne génération, souvent 
venue très jeune à la mine, n'avait 
pes besoin de tout’ cela pour se 


faire reconnaître, explique un ingé- 
nieur. Ces jeunes sont plus hési- 
tants sur leur identité: is sont 
arrivés ici plus âgés; ils avaient 
déjà exercé un autre métier : plom- 
biers, livreurs ou mécaniciens. ici 
&s font un travail de haute techni- 
cité, qui colle mal à l'image traci- 













systèmes de télé-surveillance 
sophistiqués. De Fabattage à la 
consommation dans la centrale 
thermique toute proche, il ny a, en 
principe, aucune intervention 


méttront en service Le puits Yvon 
Morandat (2), le plus grand 
d'Europe par son volumes. Les 
mineurs un beau 
matin sur C6 carreau tout neuf aux 
allures de ville nouvelle : des crépis 
ocres, des tubulures vert pomme. 
des baies vitrées en verre fumé. Ils 
y trouveront le confort et {a sécu- 


- rité, mais il leur faudra changer cer- 
-‘taines de leurs habitudes : la « salle 


des pendus » s'appellera désormais 
les vestiaires et le « hall des 
mineurs» sera gami de plantes 


‘* vertes. Un décor qui se prête mai 


au chant de l'internatioale. 
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L'amnistie 
des militants syndicaux 


Faible mobilisation 
pour la journée 
d'action CGT 


La journée d'action organisée par 
la CGT le mercredi 17 août pour la 
«défense des libertés» dans le cadre 


patronales : une centaine de per- 
sonnes à Caen, Clermont-Ferrand ou 
Toulouse, quelques dizaines à Lille 
et ee ns. À Bordeaux, enr La 
taine de personnes ont partici) un 
<rallye revendicatif» dans une tren- 
taine d'automobiles. 

Le point d'orgue de La journée a 
été un meeting devant l'usine 
Renault de Billancourt, fermée pour 
congés durant le mois d'août, qui a 
rassemblé à le mi-jouruée près e 
trois mille personnes, en présence 
dirigeants de la CGT et d'une délé- 
gation du Parti communiste menée 
par le secrétaire général du PC, 
M. Georges Marchaïs, à l'occasion 
d'une es ion eg an Dre _ 
camité d'entreprise P j 
ment consacrée aux demandes de 
réintégration de vingt-quatre mil 
tants cégétistes licenciés. 

Devant une banderole réclamant 
« l'amnistie totale pour routes les 
victimes de la répression », 
M. Henri i, secrétaire géné- 
ral de la CGT, a prédit «un déve- 
loppement des luttes tous azimuts 
pour l'ensemble des relations 
sociales» (notamment salaires, 
emploi et Sécurité sociale), dont 
« patronat et gouvernement Seraient 
ôien inspirés de tenir compte ». 

Pour M. Krasucki, - l'objectif 
urgent est d'effacer ioute consé- 
quence de la répression» et de 
« rétablir le droit syndical dans son 
imégralité » : pour Cela, il faut, 
estime-t-il, « imposer à fond la loi 
d'amnistie sans aucune restric- 
tion ». 

* Au cours du comité d’établisse- 
ment, le secrétaire, M. Certano 
(CGT), a présenté une motion 
demandant </'amnistie torale et 
sans restriction de tous les salariés 
licenciés pour activités syndicales ». 


Cette motion a été votée par les 
taire, — ts des autres 
syndicats (deux CFDT et deux 
écc. et non trois et trois, comme 
nous l'avons indiqué par erreur dans 
nos dernières Er du 18 el 
n'ont pas participé au vote, et 
direction s’est abstenue, 

Cette dernière répondra directe- 
ment et individuellement par écrit 
d'ici à la fin d'août aux demandes de 

d tion qui se sont échelonnées 
entre le 21 juillet et la fin du mois de 
juillet. : 
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AFFAIRES 


Après la mort 
d’Enzo Ferrari 
Fiat porterait 
sa participation à 90 % 
dans La firme de Maranello 


Après la mort de son fondateur, 
Ferrari devrait passer sous la coupe 
de Fiat : comme la rumeur en avait 





Fiat, prévoyant que le géant tu: 
de l'automobile rachèterait les 
ere Cet ccord, ESet = 
disparition. a On 
à D Fiat, à té conclu en 1969. Il 
prévoit que Ferrari doit vendre ses 
actions et que Fiat a l'obligation de 
les acheter, ajoutet-on de même 
source. Fiat, qui détient depuis 1969 
50 % du capital de Ferrari, rait 
donc sa participation à 90 %, 10 % 
du capital restant entre les mains du 
fils adoptif d'Euzo Ferrari, M. Piero 
Lardi. ‘ 
De petite taille g 942 voitures 
produites l'an passé) et volontaire- 
ment centrée sur le haut de 
Ferrari a réalisé en 1987 un chiffre 
d'affaires de 360 milliards de lires 
(1,63 milliard de francs) et un béné- 
fice de 14,67 milliards de lires. 


Un groupe japonais 
achète un distributeur 
de prestigieux 
vins de Bourgogne 
le lue, l'art, les vins français. Et 
is ont les moyens. Après le Bor- 
delais, c’est la Bourgogne qui fait 
l'objet de leur attention. Le 
groupe Takashimaya vient de 
conclure un accord pour le rachat 
partiel de la société qui a le 
monopole de commercislisation 
de ta romanée-conti, un des plus 
beaux fleurons du vignoble bour- 
guignon. Takashimaya, proprié- 
taire d'une chaîne de grands 
magasins et importateur de vins 
français au Japon, veut acquérir, 
pour environ 83,5 millions de 
francs, 33,61 % de la société 
Leroy SA, établie à Auxey- 
Duresses (Côte-d'Or). Leroy 
commercialise également sa a 

sieurs autres Crus k 
tels cout des domaëiss'de Mon- 
trachet, La Tâche et Richebourg. 
Le dossier est actuellement à 
l'étude au ministère de l’écono- 
mie et des finances, comme il est 
de règle pour tous les investisse- 
ments non européens en France. 
Le décision devrait intervenir 
début septembre. 


Les Japonais l'ont ainsi 
sur le groupe français 
LVMH (Louis-Vuirton/Moet- 
Hennessy), qui était également 
sur les rangs. Minuscule parcelle 
de 1,8 hectare, romanés-conti 
na produit guère plus de 
6000 bouteilles par an, qui attei- 
gnent au détail des prix astrono- 
miques : 3 750 F pour un 1982, 
8 300 F pour un 1955... 
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60 m?, construction récente, 
‘très bon Dax. 
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Hausse de 21,5 % 
du chiffre d’affaires 
semestriel de Peugeot SA 
Le Fr. automobile Peu- 


gx SA es Peugeot et 
itroën) a réalisé un chiffre 
d'affaires semestriel en hausse de 
21,5 %, à 71 milliards de francs, par 
rapport au premier semestre de 
1987. 


Le CITE d'elsires de la transe 
automobiles Peugeot a progressé 
28,8 %, à 41,97 milliards de fi . 
enrogré durent le périls neo pre 

É urant iode une pro- 
gression de 11,8 % à 25,59 milliards 
de francs. 


Les ventes totales du groupe ant 
progressé plus rapidement sur les 
marchés étrangers (+ 27,5 %) que 
sur le français (+14,9 %). Les 
ventes à l'étranger représentent 
38,9 milliards de francs, contre 
32.07 pour les ventes en France. Le 
chiffre d’affaires à l'exportation des 
sociétés françaises du groupe ont 
progressé de 25,2 %. 


Darty : les contestataires 
font entendre leur voix 


Darty. Parmi les « mystérieux 
actionnaires » qui détiennent 4,8 % 
du capital de Darty, deux se sont en 
ic dévoilés mercredi : la SICAV 
générale Grue O7 & oh pd 
environ) et 
GAN (pour 0,8%). La BNP et la 
atrice seraient également 
présentes par le biais de SICAV. 
Ces contestataires ont persisté 
dans l ition à la Financière 
Darty, le holding financier qui 
1 RES Goprie d'enypri par les 
reprise de 
salariés) et de l'OPA lancée en ai 
dernier par le Financière sur Darty. 
Ces actionnaires entendaient 


lors de l'OPA, ils ont empêché Le 
Per ET rs ces 
con à 100% de Darty. Leur 
participation minoritaire ne leur a 
pes permis mercredi de bloquer 
l'adoption des résolutions mais ils se 

t montrés décidés à ternir le 


La Générale des eaux 

achète me entreprise 

La Générale des eaux vient 
ee E EE etes eee 
maintenance de l'éclai ni 
société Parkesell ( Ad 15 mil- 
bons de livres de chiffre d’affaires 
en EU soit 150 millions de 
francs). L'opération,_effect: 
ri F de sa filiale, la Gduë. 
rale de chauffe, a coûté au groupe 
français entre 15,5 et 20 millions de 
Lvres, Elle à environ un mil 
liard de francs les activités en 
matière d'énergie de la Générale des 
eaux outre-Manche, 

Par ailleurs, les deux offres publi- 
Érande Bretagne autre grand 

par 

groupe français du secteur, la 
ue des Caux. sont arrivées à leur 
terme, Il détient désormais 98,22 % 


et 89% des com es de distribu- 
tion Essex Vanet Company et East 
ian Water Company. deux 


tions représentent un montant 
a gone de 70 millions de 
00 millions de francs) et 
permettent à l'en! présidée 
par M. Jérôme de prendre à 
son tour position sur le marché bri- 
tannique de l'eau, en vue de sa déré- 
gulation l'an prochain. 


Dresser et Komatsu 
s'associent 
sur le continent américain 


Le groupe pairs Dresser 
ustries et japonais 
Komatsu Lid ont décidé de s'asso- 
Gier au d’une société commune 
qui fabriquera et distribuer du 
matériel de construction et de mines 
sur le continent américain (Améri- 


ser, selon Dresser, un chiffre 
d'affaires de plus de 1,5 milliard de 
dollars (9,9 milliards de francs) dès 
la première année. Elle distribuera, 
en outre, dans le monde entier ss 
camions électriques destinés 


de 5,56 milliards de dollars 
(36,7 milliards de francs). Dresser 
vend des produits et des services aux 
ra A Sr a de 
l'énergie et mines. 

américain a réalisé en 1987 ch. 
fre d’affaires de 3,12 milliards de 
dollars (20,6 milliards de francs). 





Marché à terme sur indice 





Un départ satisfaisant 


17 août. A la satisfaction générale, 
d’après les premières réactions 
recucillies. Une forte activité y 
a régné. Le volume exact des tran- 
sactions ne sera toutefois publié 
qu'après l'enregistrement par le sys- 
tème THS (transactions hors 
séance) de la chambre de 

sation des mstruments financiers de 
Paris (CCIFP). Les estimations 
faites sont larges, allant de 


Mais d'ores et déjà le nouveau 
marché semble se révéler plus actif 
que son concurrent privé l'OMF 
(quatre cent quatre-vingt-douze 
contrats). Prudents, les profession- 
nels font cependant remarquer que 
les niveaux d'échanges ne sont pas 
vraiment significatifs dans la 
inesure où les transactions s’opèrent 
à partir d'un pot Commun dans 
lequel les principaux artisans du sys- 
tème ont centralisé leurs intérêts. Ce 
qui limite la liquidité du marché, Ce 


rôle centralisateur était dévolu pour 
cette séance initiale au Crédit lyon- 
et consignations prendra la relève, 





espagnole 

17 août, à Interpol de focaliser 
l’ancien propriétaire du holding 
Rumasa, M. Jose Maria Ruiz Mateos, 
accusé de plusieurs délits économi- 
ques et qui avait quitté l'Espagne 
vendredi dernier. La demande se 
Emite à un ordre de recherche et ne 
prévoit pas d'arrestation f{e Monde 
du 17 août}. M. Ruiz Mateos a 
adressé mercredi à une agence de 
presse espagnole, depuis le sanc- 
tuaire de la Vierge de Fatima, au Por- 
tugal, une photo accompagnée d'un 
message demandant € à ses frères 
de l'Opus Dei de rectifier la grave 
erreur qu'ils commettent, en même 


INTERNATIONAL METAL SERVICE 
RÉSULTATS 1988 REVUS A LA HAUSSE 


IMS est un de distribation de produits métallurgiques spéciaux 
qui, à trans ses cat es Service, couvre l'ememble des marchés curopéens. 


Une forte 
été moyenne. 


augmentation du chiffre d'affaires a 6t6 enregistrée au 
trimestre 1988 par rapport à celui de 1987, dont l'activité avait 


Le résultat net consolidé d'LMS pour 198$ sera comme préva en forte 


progression 


aux 38,7 millions de francs réalisés en 1987. IH 


FOR déparser l'tmation de 58 riines de francs, représentant 50 % de 


croissance, indiquée lors de l'assemblés 


du 25 mai dernier. 








Marchés financiers 


NEW-YORK, 1720ù # 


credi, la tendance a été très 
i ière. Durant toute la séance, 


Finalement, après 
2 042,50, puis redescendu à 
2003,38, l'indice des industrielles 
s'est établi à 2 025,96, soit à 
4,45 points au-dessus de son niveau 
t. Le bilan de la journée a 
toutefois été négatif. Sur 1919 
valeurs traitées, 746 ont baissé, 659 
ant monté et 514 n'ont pas varié, 

De l'avis les investisseurs 
sont entre la crainte d'une 
naivelle hausse des taux d'intérêt et 
le souci de ne_ pas rester trop 


liquide ». L'optimisme des profes- 


« La réaction du marché 
CR RTS 
î je ains aîten- 
la baisse, di la hausse, 
Rien ne s'est passé, Tous les 
espoirs restent donc permis. » 


L'intérêt s’est concentré sur les 
actions d'entreprises sujettes à 
OPA. Suite à des rumeurs, Farmers 
Group a ét6 très entouré. L'activité 
a 6t6 modérée et 169.50 millions de 
titres ont de mains, contre 
162,79 millions à veille. 


LE 


DO ma 


SINRSAÈRNERS 
SSs > 
Sr 


$ 
Sroscesss à 


BEBNLàasSëa 


DS 


tenue de Wall Strect à son ouver- 
ture ont toutefois un soutien 
au marché, Quelque 339 millions de 
titres ont £t6 Les interna- 


PARIS, s7ù © 
Reffermissement 


tantané était redevenu positif 
(+ 0,4 %). ! devait par la suite aug- 
fmalement 


posé cet écart à la baisse pour le mois 
suivant et en ont conclu que le résultat 
annoncé se situait dens la fourchette 
prévus. Comme dans le même temps le 
président Resgen vantait les mérites de 
l'économie des Erats-Unis à la conven- 
von républicaine, « c'est reparti comme 
en 14 3, murmurait un boursier. COFD. 

Du coup, à Paris comme à New- 
York, on commence à rperler d'une 
possible hausse d'été. « És sont fous 
ces Américains », nous a confié un 
Gérant de portefeuillas qui, lui, se sou- 
vient du krach d'octobre 1987 : « Les 
mêmes sont on plsce, 


Ca qui n'a pas ampêché le marché 
obligataire et le MATIF dia remonter de 
trois querts de point, 


TOKYO, 1scoit & 
Prises de bénéfice 


Après la hausse de 1% qui, 
mercredi, avait permis à l'indice 
Nikkeï de renouer avec le 
niveau des 28 000 yens, la 
Bourse de Tokyo a subi quelques 
prises de bénéfice jeudi. 
L'indice a fini la séance en 
baisse de 49,5 points, soit 0,17 % 
à 28129,36. Le marché était 
calme, avec 750 millions de 
titres échangés. L'on comptait 
six baisses pour cinq hausses. 
Les actions des banques, des ser. 
vices, des chantiers navals et du 
textile ont fiéchi. En revanche, 
celles des chemins de fer, des 
maisons d'investissement et des 


FAITS ET RÉSULTATS 


© BASF: les bénéfices aug- 
De à Ludoigiifen. Le Eunéo 
prise mi 
un mondial de a chimie a dégagé, 
pour le premier semestre, des 


résultats bien que prévu. 
Pour un chiffre d'affaires de 
21,56 millierds de deutschemerks, 
sors de 7,6 , le groupe a 
égagé un bénéfice avant im 
de 1,70 milliard de deusetes 
marks, en augmentation de 182% 
par rapport à celui de la période 
correspondante de l'exercice 


pertes, 
bandez magnétiques, toujours 
pénalisé par une concurrence 
sévère. 


secteur télécommunications 
(35,54 milliards de francs) est 
légère baisse (—-04%). Le sec- 
teur énergie cet transport 
(12.31 milliards) progresse de 
20 %, et l'activité entreprise élec- 
tique et contrôle industriel voit 
son chiffre d'affaires (5,6 mil- 
liards) augmenter de 4 %. 


dende. — Le conglomérat énergéti- 
que ouest-aliemand Rheinisch- 
Westfaelisches Elcktrizitactswerk 


AG (RWE) versere, de nouveau, 
un dividende de 8 DM action 
d'une valeur nominale 50 DM 
pour l'exercice 1987-1988 (clos fin 
Juin). Des Les litre à ses action- 
maires, le plus gros producteur 
d'électricité d’: fédérale 
dit avoir enregistré un chiffre 
d'affaires consolidé de 27,2 mil 


liards de dapeonemarke 


Texaca. 


Les investissements ont atteint 
3,4 milliards de deutschemarks, 
sat 1 milliard de moins que lors 
de l'exercice précédent. Cette 
réduction traduit, en partie, l’achè- 

programme de 


readu nécessaire par 


strictes de son de l'environ- 
nement. RWE précise que les 

rtes de sa filiale pétrotière 

nion Kraftstoff (UK) étaient 
« progressivent uites ». Les 
autres secteurs du groupe se sont 
développés de manière satisfai- 


& 5%. Le chiffre d'affaires du sante. 
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Marché des options négociables 
le 17 août 1988 


Nombre de contrats : 8 263. 
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Notionnel 10 %. — Cotation on pourcentage du 17 août 1988 


Nombre de contrats : 50 761 


CHANGES 
Dollar: 6A7F # 


17août 

14 191 
17soût  JSaoûr 
LUS 139 


Dollar (ea DM) 





Déc. 
101,70 


BOURSES 


PARIS (INSEE, boss 100: 31-12-87) 
ii ; 1Gaoût 17août 
leurs .. 

RE 
(Sbt, base 100:31-1281) 

Indice péaéral CAC . M9A 3497 
(Sbf, base 1000: 31-12-87} 

Indice CAC 40 .. 128591 130351 


NEW-YORK [indice Dow Jones) 

16a0ët 17soût 
Industrielles ....202LS 202536 
LONDRES (indice « Financis{ Times} 
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ÉTRANGER 

8 Liban : élection présiden- 
tielle sous haute survit 
lencs. d 

— Israël : les affrontements | — 
dans les territoires 
occupés. 

4-6 La mort du général Zia UI 
Heq, président du Pakistan. 


Prix:+0,3% 
en juillet 





pas de modification 


6 Nouvelle-Calédonie : les 


POLITIQUE 


sur l'avant- 
projet de loi référendaire. 





7 Les «prix de courtoisie » 
de M. Robert Broussard, 
directeur des polices 


urbaines. 


Un mouvement préfectoral 
en conseil des ministres : 
«La colonne vertébrale de 
l'Etat », un point de vue de 
Christien B 


ÉTATS-UNIS : la convention 1. 


— Sports : le record du monde 
du 400 mètres. 


— Médecine : cancer et ak- 
mentation des nourrissons. 


ÉCONOMIE 


16 L'Europe verte dans le 
collimateur des Etats- 


Unis. 


Ockrent retourne à 
Antenne 2. 


blicaine de La Nouvelle-Orléans 





de la politique monétaire |: nouveuromeans 


(Louisiane) 


Malgré les turbulences sur les | de notre envoyé spécial 


marchés des changes, la France ne 





modifiera pas sa politique moné- Les ennuis commencent déjà pour 
taire, a affirmé M. Pierre Bérégo- | le jeune sénateur Quayle, choisi par 
voy, le ministre de l'économie, jeudi | M. George Bush pour figurer à ses 
18 août, lors de sa première rencon- | côtés sur le «ticket» républicain 
tre avec La presse après son retour de | pour l'élection présidentielle de 
vacances. + Le gouvernement veut | novembre. 


une monnaie solide, un franc fort. » 


Désigné mardi, à la surprise géné- 


I souhaite aussi « réduire l'écart | rale, par M. Bush, ce quasrinconnu 
entre les taux d'intérêt réels fran- | 2 subi dès le lendemain matin 


çaïs et ceux des autres grands pays 
industriels ». « Rien ne nous 
détournera de ces objectifs », a réaf- 
firmé avec force le ministre français 
de l'économie. : 
La France pourra-t-elle 
vre la politique de baisse taux 
dans laquelle elle s'est engagée 
depuis quelques mois ? - Nous 
continuons à disposer 
marge » de baisse, a expliqué 
M. Re Mais, rs 
* agir de façon pragmatique », 
ministre français reconnaît que, 
après avoir procédé, à deux Lg 


au cours des dernières 


l'épreuve du feu, en l'espèce une 
conférence de au côté de son 
« patron », et il s'en est assez mal 
tiré. Certes, il a répondu avec 
aplomb aux questions « politiques ». 

a montré qu'il était autre chose 


ui | qu'un jeune doté d'une belle 


gueule et d’une superbe fortune. 
Mais sur l'essentiel, en ces cir- 
constances sur les questions person- 


d'une | elles auxquelles il devait bien 


s'attendre car La presse américaine 
n'a pas son pareil pour fouiller en un 
rien de temps le passé d’un homme 
public, il a trébuché. Li n'a pas su 
décrocher deux méchantes casse- 
roles qui, déjà, traînent derrière lui. 

ière est une vieille histoire 


u semaines, à | La premi 
des baisses des taux, « {/ faut main- | qui remonte à 1981 : le jeune séna- 
tenant attendre une plus grande sta- | teur et deux de ses collègues partent 
bilité sur les marchés financiers | en week-end accompagnés d'une 


avant de 
tive ». Quant à l'évolution des prix 


fre l'initia- | jeune femme qui, on le saura plus 


tard, exerce de manière très active 


en France, le ministre français a | son métier de Jobbyist — qui 
jugé « convenable» la hausse de | consiste à convaincre les élus de 
0,3 % enregistrée en juillet. Mais il | voter pour ou contre tel ou tel projet. 


s’est surtout inquiété du « fort déra- | Un an plus tard, 


page » enregistré sur les loyers qui 
ont déjà augmenté de 6,5 % en 1987. 
Il a estimé nécessaire de « réfléchir 
aux conditions d'application de la 
doi Méhaïgnerie ». 


BOURSE DE PARIS 
Matinée du 18 août 
Stable 
, La Bourse de Paris marque le pas, 
udi matin, réprise de 

l'ouverture (+0,13%), l'indi 
re tan se retrouve Gi point 
uilibre v 
ELU ers cures 
lausse ynthélabo, Darty, Via 
ue, Promodès, Cofi Skis 
Rossignol. Repli 'Abthons BP, 
Bic, Esso, 


elle posait pour 
Playboy après s'être défendue 
d’avoir séduit plus d’une < douzaine 
de sénateurs républicains ». 
L'affaire est ancienne et a de lon- 
gue date été examinée de vrès près, 
sans que la réputation du sénateur 
Quayie, grand défenseur des vertus 
li ait vraiment souffert. 
Il semble acquis qu'au cours de ce 
fameux week-end la jeune femme 
n'ait eu affaire qu'à l'un des séna- 
teurs, tandis que M. Quayle, avec 
son autre collègue, occupail tout son 
temps au golf. 





© LIBAN : prochaine Kibération 
de Terry Waïte 7. — Un interiocu- 
teur anonymes, se réclamant du Jihad 
islamique, a annoncé, dans la nuït du 
mercredi 17 au jeudi 18 août, la pro- 
chaine libération, sous condition, de 
l'otage britannique Terry Waite, dont 


n'a jamais été revendiqué. Dans un 


Galeries Lafayette, Carrefour, Elec. | le rapt à Beyrouth, en janvier 1987, 
ÿonique S. Dessauit, 


© M. Ollvier Dassault candidat 


appel téléphonique au bureau d’une 
egence de presse internationale à 
Beyrouth, un homme, qui s’exprimait 
dans un arabe sans accent, a lu très 


de l'URC dans l'Oise. — La rumeur | rapidement un bref communiqué 
a été officiellement confirmée, le annonçant que l'émissaire de l'Eglise 


jeudi 18 août, au cours d'une confé- 


--partielle de la 

4 de l'Oise, 

qui aura eu les 11 et 18 septembre 
. Le msable de l' 5 

tion départementale, M. Jean- 
is ncel, l'a annoncé en 


Par ailleurs, cent neuf 


Soviétiques seraient morts aprés ||], 


l'attaque à la 


anglicane dans l'affaire des otages 
du Liben était « toujours en vie ». 









Mais il était fatal que l'mcident 
ressorte lors de la conférence de 
et M. Quayie a cru bon 
d'adopter une tactique vouée à 
l'échec : balayer la question en 
disant que l'affaire était bien comue 
et qu'il n'y avait rien à en dire. C'est 
le meilleur moyen, ici, d'encourager 
les soupçons et de nouvelles ques- 
tions, qui lui ont naturellement été 
posées par toutes les chaînes de télé- 
vision le soir même. Mais M. 
n'a pas voulu en démordre, se 
contentant de prendre chaque fois 
les journalistes à témoin : « Vous 
savez zrès bien, ou vous devriez 
savoir, qu'il n'y a rien là-dedans » 
[qui me concerne]. 

Le sénateur n'a guère été plus 
récis lorsqu'on l'a interrogé sur sa 
fortune, se contentant de dire qu'elle 

était beaucoup moins grande qu'on 
ne le supposait, ce qui laisse une 
marge considérable. 


Certains coups 
de téléphone 


Mais surtout il a révélé un autre 
point faible sur un sujet embarras- 
Sant pour un homme qui se pose en 
partisan d'une défense forte et 
exalte ses sentiments patriotiques. 
En 1969. au lieu de faire son service 
militaire dans un des trois corps de 
l'armée. il s'est fait admettre à la 
Garde nationale, ce qui réduisait 
considérablement — mais pas com- 
plètement — les risques d’être 
envoyé au Vietnam. Mais entrer à la 
Pr a n'était pas cu 
facile à l'époque, et quand on lui 2 
demandé si sa riche et influente 
famille était intervenue pour pousser 
sa candidature, il a paru fort embar- 
rassé : «Je suppose que certains 
coups de téléphone ont pu être 
donnés» — un quasi aveu qui ne 
pourra que renforcer son image de 
privilégié en tous domaines. 

Certes, Danny Quayle n'a pas 
marqué que de mauvais points au 
cours de cette journée, où les com- 
mentaires à son sujet ont effacé à 
peu près tous les autres événements 
de la convention (M. Bush a été offi- 
cicllement désigné comme candidat 
du Parti républicain à La veille de 
sou discours d'acceptation, qui 
devait marquer jeudi soir la fin de la 
convention). Dans ses apparitions à 
la télévision, le sénateur Quayle a 
montré qu'il savait faire bon usage 
de ses yeux bleus et de son aisance 
naturelle pour imposer une pré- 
sence. 


de passage mitigé pour Dan Quayle 
er de George Bush 


Dole, vieux routier de La politique, 
qui était le favori dans La compéti- 
tion pour la vice-présidence, a eu des 
paroles aimables, mais il n'a pas pu 
s'empêcher d'ajouter, depuis La tri- 
bune de la convention : + Je {ui aï 
téléphoné pour le féliciter. 1} était 
justement en train de 5e raser. 
pour la première fois. » 

Dans le camp d'en face, chez les 
démocrates, on s'emploie active- 
ment à souligner que Dan Quayle ne 
paraît vraiment pas mûr pour ocCu- 
per un poste qui peut soudainement 
devenir celui de président des Etats- 
Unis : l'assassinat de John Kennedy, 
la destitution de Richard Nixon et 
même l'attentat Ce M, Reagan 
prouvent assez qu'il s'agit pos- 
sibilité très réelle. 

Mais l'apparition en pleine 
lumière du jeune candidat de 
l'Indiana présente au moins un avan- 
tage incontestable pour M. Bush : 
elle lui donne, par contraste, du 
poids et de l'autorité après toutes les 
années qu’il a passées, modeste et 
effacé, au côté de M. Ronald Res- 

On Fa senti dès mercredi, où 

Bush s’est montré étonnamment 
à l'aise — et a même réussi à retour- 
ser à son a une 
commise la ve: l'« L’incident » 
avait fe lieu au rie où, à on) 
port, le vice-président avait présent 
trois de ses e-Per sv à M. a 
gan, qui s'apprétait à quitter 
Nouvelle Ori Les enfants se 
trouvaient être ceux d'un de ses fils, 
marié à une Mexicaine, et qui ont 
nettement le type hispanique. 
Comme ils se trouvaient à quelques 
mètres, M. Bush a dit au président 
Reagan : « Vous voyez, ce sont les 
petits foncés » («the little brown 
ones »). C'était dit avec affection, 
mais un micro a saisi ces quelques 
mots — et toute la presse s'est jetée 
sur l'affaire pour noter que M. Bush 
avait, une fois de plus, gaffé dans un 
domaine ultra-sensible aux Etats- 
Unis. 

Interrogé mercredi à ce sujet, 
M. Bush 2 su trouver Jes mois et le 
ton justes, le ton de la colère conte- 
nue. Il a dit avec pren que pont il 
aimait de ces trois peti ants-là 
{il en a beaucoup d’autres) et com- 
bien il en était « fier ». 1] a expliqué 
que sa réflexion de la veille était jus- 
tement une expression de cette fierté 
et aussi qu’il ne voulait surtout pas 
que ces enfants puissent souffrir de 
la manière dont cette affaire avait 
été présentée. 

De toute évidence, il était sincère, 
et les Américains ont — pour la pre- 
mière fois t-être — découvert 
l’autre face d'un homme qu’on dit si 
chaleureux et si attachant en privé, 





er menti Chseteifiriqué Do 
aussi des inconvénients. Le sénateur JAN KRAUZE. 
Le général M. Claude Lambert 
Henry Préaud recteur de Pacadémie 
nouveau Commandant des Antilles-Guyane 
de la Force M. Claude Lambert, professeur 


Le conseil des ministres du 
17 août a élevé le général de bri 
Henry Préan id au rang et à l'a] 
tion 


sortie de Affec€ en Indo- 
chine en 1953, 1 commande 
de toute la de 
Dien-Bi Rapatrié en novembre 
PAUSE la suite plusieurs 
ions en ï is suit Un stage 
de d'héipite et commande a 
1 1964 une F 


d'attaque. Breveté de l'école de guerre, 
il sert de 1972 à 1975 à l'Inspection de 
Tarme blindée et cavalerie avant de 








de physiologie épéta e, a été 
nommé recteur de l'académie des 


Aatilles-G: le conseil des 
ministres, 1 mercredi i 17 août 
remplace M. Gabriel Catayee. 


NE le 13 mai 1939 à Dieuze 
), M. Claude Lambert 2 fait 


) et en 1980 à celle 

(Aix-Marseille-J). En 

1985-1986, il est recteur de l'académie 

de Li . Après cette date, il 

retourne à l’université de Provence, où il 

dirige l'UFR des sciences de la vie, de la 
terre et de l'environnement. ] 
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La grève affecte trois mines 


et le port de Szczecin 


La grève déclenchée dans la 
mine de Jastrzebie, en Haute- 
Silésie (le Monde du 18 août) 
s’est étendue, le mercredi 
17 août, à deux autres centres 
minmiers, tandis que plusieurs 
centaines de dockers obserraient 
des arrêts de travail à Szczecin, 
sur la mer Baltique. 

Quelque quatre mille travailleurs 
sont retranchés dans l'enceinte de La 
mine de Jastrzebie et occupent les 
installations au sol de l’entreprise. 
Sur les grilles de l'entrée principale, 
une large banderole a été accrochée. 
On peut y lire, inscrit en grosses let- 
tres : - grève d'occupation ». 

La mine de Jastrzebie est encer- 
clée depuis mardi par un important 
dispositif de sécurité, composé 
notamment de Zomos (unités anti- 
émeutes) en tenue de combat. Les 
policiers procèdent à des contrôles 
systématiques de tous les accès à 
l'eotreprise, empêchant en particu- 
Lier l’approvisionnement en nourri- 
ture des mineurs par les familles. 

; L'objectif cle est ira 
ler au maximum les grévistes afin de 
s" à une extension du conflit 
RÉ 
est que es 

sont Cou] is plus de 
34 heures My rqre de Jastrze- 
bie et les autres centres miniers de la 
région. De même, les communica- 
tions sont désormais impossibles à 
Der dome 

gnes iques u- 
sieurs membres de l'opposition rési- 
dant dans la capitale polonaise ont 
aussi été coupées. 

A leur tour, quelque eents 
mineurs du centre on du 
charbon de Katezyce, distant d'une 
trentaine de kilomètres de Jastrze- 





par Lech Walesa, et des augmente. . 


tions substantielles de salaires. 


A Szezecin, ville portuaire de 


l'extrême nord-ouest du pays, plu- 
sieurs centaines de dockers ont éga- 
lement cessé le travail. Là aussi, les 
grévistes réclament la légalisation 
de l'organisation de Lech Walesa et 
une hausse de 50 % de leurs rémuné- 


rations. Un membre de 1 direction : 


nationale de Solidarité, M. Andrzej 
Mülezanowski, fait partie du comité 
de grève qui, tout comme à Jastsze- 


bie, a été mis en place dès le début . 


de la contestation. 

Enfin, dans la soirée, le mouve- 
ment a gagné le grand centre 
d'extraction minière de 
Slaskie. Les employés de la vacation 


du soir de la mine Andaluzja de Pie-. . 


kary Slaskie ont cessé le travail et 
l'un des responsables, contacté par 
téléphone de Varsovie, s’est borné à 
dire : « Quelque chose a com- 
mencé, » Parallèlement. la direction 
de Solidarité pour la Haute-Silésie a 
appelé les travailleurs de La région à 
entreprendre des « actions de sou- 
tien ». 

De son côté, le Bureau politique 
du PC polonais 2 averti, dans un 
communiqué, que le pouvoir ne sau- 
rait tolérer « le retour à l'anarchie » 
en Pologne. 

Ces nouvelles tensions sociales 
Re Te 
vague de grèves à Gdansk et Craco- 
vie, et à moins de deux semaines de 
l'anniversaire de la naissance de 
Solidarité, — (AFP, UPL } 





Sanglante prise d’otages en RFA 


La chasse aux auteurs d’un hold-up 
a fait deux morts 





BONN 
de notre correspondant 


On pourrait croire à un mauvais 
scénario pour film policier de petite 
envergure : les héros sont minables, 
la police se laisse abuser, les 
caméras de la télévision filment les 
moindres des gangsters au 
télé-objectif. Malheureusement, 
deux personnes ont trouvé la mort 
au cours de cette aventure rocambo- 
lesque. Un jeune Italien de quinze 
ans a été froidement abattu par l’un 
des malfaiteurs, sur une aire de 
repos, près de Brême, dans la nuit 
mercredi à jeudi, et un policier 
trente et un ans a été tué dans 
actident de la route lors de la pour- 
suite des bandits. 

Tout a commencé de manière 
presque banale. Mardi matin 
16 août, deux hommes armés pénè- 
trent dans une filiale de la Deutsche 
Bank à Gladbeck, dans la Rukr, et 
réclament 420 000 marks, près de 
LS million de francs, menaçant de 
leurs armes deux employés de la 

ue. Au lieu de s'enfuir avec leur 
seul butin, ils emmènent avec eux 
les deux employés : Andrea Blecker, 
êgée de vingt-trois ans, et Reinhold 
Alles, le caissier, âgé de trente- 
quatre ans. 

Commence alors une folle randon- 
née. Les gangsters montent avec 
leurs deux otages dans l'Audi 100 
blanche que la police a mise à leur 
disposition. Le véhicule a été spécis- 
lement équipé pour qu'elle puisse 
suivre les faits et gestes des malfai- 
teurs. Peine perdue, car ceux-ci 
changeront plusieurs fois de voiture, 
forçant entre autres le client d'un 
VC à leur ere les clés de 
sa BMW avant partir pour le 
nord de la RFA. 
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Dans La soirée de mercredi, la 
situation prend un tour dramatique : 
à Brême, les deux gangsters s'empa- 
rent d’un autocar et prennent en 
otages les trente-deux personnes à 
bord. Ils réclament une somme de 
400 000 marks (1 300 000 francs), 
une voiture rapide et... un policier en 
maillot de bain, les menottes aux 
poignets, échange des otages. 
Une fois encore la police hésite. à 
donner l'assaut. Les caméras de la 
télévision continuent de filmer der- 
rière les arbres. 

L'un des bandits, Hans-Jürgen 
Rôsner, donne même une interview 
aux journalistes de la télévision. Il 
est tatoué des pieds à La tête et porte 
notamment sur la poitrine cette ins- 
cription : “Je vous hais 1ous.» 
Cette interview, qualifiée de « docu- 
ment » par la présentatrice du jour. 
nal télévisé, est effrayante, Je n'ai 
rien à perdre, dit en substance Rüs- 
ner. Comment voit-il la fin de sa ran- 
donnée? < D'une manière ou d'une 
autre, cela se terminera bientôt 
pour moi. » Joïignant le geste à la 
parole, il place le canon de son pisto- 
let dans sa bouche. Les téléspecta- 
teurs voient 1out cela en gros plan 
sur leur petit écran. 

Dans la nuit de mercredi à jeudi, 
après l'exécution du jeune Italien, le 
bus poursuit sa course en direction 
des ys-Bas. A la frontière, c'est la 
confusion. Jeudi, tôt dans la mati- 
née, les gangsters relächent leurs 
otages par petits groupes. Cinq 
d'entre eux réussissent à prendre la 
fuite lors du contrôle de la BMW 
que les bandits ont réclamé aux 
autorités técrian daises, avant de 
reprendre la route de | 
Une jeune femme — 2 don 
ue de l'un des malfaiteurs — est 

au pi - 
prier) pied per mégarde par ses 


On ne sait pas grand-chose de ia 
Personnalité de Hans-Jürgen Rüsner 
ct de son complice, Dieter 
Degowski, sauf qu'ils ont fait pln- 
sieurs séjours en prison, et que le 
Premier est en cavale. Les deux 
hommes ne cessent de répéter qu'ils 
n'ont « rien à perdre ». 

La presse d'outre-Rhin se montre 
critique envers ce qu'elle appelle L 
Manque de fermeté de la police 
Ouest-allemande. La télévision n'est 
pas non plus épargnée : « {{ y a des 


limites au devoir . d'information », 


affirment certains quotidiens. | 
(lmtérim.} 
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